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INTRÔDûbTiON; 

t ' • ■ * . 

PRÉLIMINAIRE, ,, 

* C » 

Conté î^ANtUi pnncip^\ 
les particularités de la^iè 
du F. Caftet.-^ 

f ^Tvr^ O U I S-B E RT ftAK O 
; L I Ç a s t E L /naquit . à 
Montpellier I le ri- 
de Novembre 1 688 ,'& entra 
chez les Jéfuites , le , 1 6 O£lo- 
bre.1703. Il joignit: de bonne , 
heure 1 etude des mâthémati- . 
ques à cellede laphilolophie ; • 
& dès-lors 'fon penchant fut 
fixé. Toute fa , vie:,: il a, été 

« iij 


Digiiized by Google 



V) r^.îifmcfiimcTiùw ^ 
géoàietf 4 & pHilofbphè. U ne 
ia^ f^dans fa ^eonefîé de 
cultivai; ^Ues -.lettres : U 

les èrifeîgnà même , fuîvaht les 
engagémens de la profelîîon ; 

^ , tous ks temps , fa^ 

mé^Qi^ fut^âde^e.à lui rap- 
peller ce qu’il^ayoit lu dans 
les meilleurs ouvrages de Tan* 
tîqüîfé. i ' ' 

i Avant Tâgé de 3 a ans y & , 
malgrè les diverfes occupa- 
tions de fon état , ilavoit lu 
prefque tous les mathémati- 
ciens ' : auffi ‘ reconnoît - on 
dans la plûpart de fes' compo- 
fitionsy qull'polTédoitparfai- 
tement l’hiftoire de fon art 
qu’il étoitinftiruit , s’il eft per- 
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mis de. parler ainfi , de toute 
généalogie décpu viextes 

matl^i^tiqMeSi qù’il 
à poiijt; nommé J'.dilçernér Sc. 
apprécier le mérite .de ceux 
qui Ce f«nt.didipgués dans;cette 
ya<te <î^rrfer«; de» ^icnoes. ^ h 
, , Ce:î ■ îKjiïî vewi l’âge • 
trente ans 'qu‘il fe.dticonnoî-. 
trê par quelques, eflaisi relatifà 
àj&ngoûi^àfongéaîe. Ce& 
ébauches>!tQmbçrent entre les 
ftiainsj.de ■ M. de Fontenelle 
dupere de Toumèmine,- 
i’uji &- l’autre proteâeurs dé- 
clarés dès fuccès liaiâans. il b 
jugèrent que. le P..Caftel ne 
fer oit point '.dé placé dans la 
capitale. J &C: iis. confeillerent 


a IV 


Viij IffTROJDV'ctlà» 
à fes fupérieurs de le faire 
pafTer de Touloüfe à Parî$. ’ 
C’étoit fur .la fin dé' 1720 ; 
& dès-lors le P. Caftel jetità 
dans fes ouvrages '& dans 
le public les fondemens de 
fes. trois grands^ fyift^es j 
celui,de la pefanteur ünivcr- 
felle j celui du développement 
des mathématiques , celui de 
la mufique *en couleurs ou 
du clavefiîn pour les yeux : 
ce n’efi: pas qifil n'ait travaillé 
dans plufieurs autres genres. 
On a de lui des morceaux 
raifonnés fur l’hiftoire natu- 
relle , fur la‘ géographie ^ fur 
les arts ( peinture , mufique , 
taélique , &c. ) fur la politi^ 
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PX£LIMJNAIR£» iz 
que , fur la morale , fur la 
théologie 5 & fi Ton faifoit- 
un inventaire exaéè dés mâ- 
nufcrits qu’il a iaiâîs , que 
d’obfervations n’y tfoùverbit-* 
on pas fur toutes les parties' 
des connoiiTances humaines ? 

Cet efprit, naturellement, 
facile , fécond & inventeur, 
écoit fans ceffe follicité par 
l’imagination. Pour ila £ktis- 
faire , il falloit ouvrir de nou-. 
velles routes , créer fucceffi- 
vement des hypothefes , em- 
bra/Ter toutes fortes de fujecs ,• 
tirer parti de tous les événe*. 
mens , jouer un rôle dans tou- 
tes les révolutions des fcien- 
ces^Quelie part l’imagination. 


X Introduction 
ü’a-t-elle point • euo dans les 
opérations littéraires- de ce 
génie fingulier? Combien de- 
fervices ne lui a-t-elle point 
rendus , foit pour embellir des 
fyftêmes péu fufceptibles d’or- • 
riemchs , .foit pour captiver 
un public toujours curieux de 
peintures ^ors même qu’on ne 
lui-promèt que de l’inftruc-^ 
tion B Quand' le P. Caftel a 
pu tenir fous les loix de la 
raifon cette puilTance d’ima- 
giner , qui étoit en lui au de- 
gré les plus éminent , il n’a 
dit que du vrai j & , ce quir 
cft très-digne de remarque 
il l’a dit du ftylé le plus at-i^ 
trayant de lé plus convena** 
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PRÊlIMTJSrAIRE» xj 
ble. Nous pourrions produire- 
en preuve un très-grand nom- 
bre d’analyres répandues dans 
les Journaux 5 celles , par 
exemple , de la Théodicée de 
Leibnits’i( Trévoux , Janvier 
Février, Mars , Juin ,1737.) 
Tout y eft noblement penfé 
finement' écrit, agréablement 
modifié , interprété , critiqué.'^ 
Mais cette imagination eft 
une ihfidelle : elle a Tes mo-’ 
inents de féduéHon 5 elle ' 
trompe alors- les plus fages. 
Ce philofophe - géomètre 
l’objet de nos éloges , a , de 
temps en temps,’ palTé la ligne 
que lui ’traçoit la géométrie , 
tant» pour le^ fond des chofei 

avj 


xij Introduction 
que pour, la maniéré de les 
dire. L’imagination jouoit fon 
rôle : elle fe déceloit par des 
écarts , par des faillies , par 
dés fingularités 5 & „ ce qui 
doit paroître une forte de 
phénomène en ce genre , ces 
illu/ions fe manifeftoient en- 
cote fur le retour de l’âge $ 
comme pour nous apprendre 
que l’imagination eA une pui(^ 
fance impérieufe , qui furyit 
aux forces du corps ^ & qui 
ne fe laiffe point dompter par 
le poids des années. > 

- 'C’eft ( nous le répétons,) 
dans leTraité de la pefanteur, 
dans la Mathématique uni- 
verfelle & .dan$ le claYeÛin 
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PRELIMINAIRE,^ xiîj 
oculaire , qu’il faut conüdérer .. 
le génie du P», Gaftel. Sa doc- • 
trine de la pefanteur étoit',, 
félon lui , la clef du fyftême 
de Tunivers.; Tout dépendoit , 
de deux principes , de la gra- 
vité des corps &. de l’aftion- 
des efprits : gravité des corps 
qui les faifoit tendre fans ceffe . 
au repos^ ; aftion des efprits? 
qui rétablilToit fans ceffe les 
mouvemens r gravité des corps 
en tout fens,, & principale- 
ment vers les centres ; aftion 
des efprits efficace partout, 
capable en . tout temps de 
rompre l’équilibre & d’empê- 
cher l’inertie de la machine 
du monde. Qt fyftêmè ,, ex* 


xiv ÎNTROÙUCTlon 
pofé dans deux volumes qui' 
parurent en 1714 , éprouva' 
d’abord des contradiftions 
c’étoit au moins la preuve 
d’une' célébrité qui ne pou-' 
voit' être indifférente à l’aii-' 
teur. Il répondit à tous fes^ 
adverfaires , & nommément 
' à M. l’abbé de S. Pièrre , dont 

les obfervations intéreffanteff* 

' » > 

font cônfîgnées dans ' les ‘ 
Mémoires de Trévôux 1724:’ 


Cet auteur illuftre connoiffoît’ 
dès-lors le génie du P; Cartel. 
»» 11 me paroît , difoit - il , do' 
»ces èfprits- 'originaux qù’il 


«eft plus à propos d’encou- 
» rager à démontrer ce qu’ils 
découvjrent , que de les ‘eh- 


PRELIMINAIRE, XV 

M courager à faire de nouvel- 
«les découvertes. II reflem- 
>3 ble à ces héros qui font plus 
«capables de conquérir un 
>3 grand pays , que de bien 
>3 conferver des conquêtes 
33 moins étendues. . . Si je fais 
«des critiques générales du 
*3 livre ( de la pefanteür,) c’eft 
>9 que je le crois bon , & par 
33 conféquent très-digne d’être 
33 perfeéHonné ; l’efprit ^ du 
>3?. Caflel .me paroît fyftê- 
«matique : il fçait enchaîner 
3>fes idées les unes avec les 
ssautresj & c’eft renchaîne- 
33 ment parfait des idées, qui 
33 en fait la foîidité : ce font 
>3 CCS’? fortes ’ld’efprits . de*'^la 


xv; Introduction 

«première clafle , qui feuls, 

■ » avec leur grande pénétra-' 

» tion , avec la netteté de leurs 

» démonftrations & avec les 

M éclairciflements aux diffi- 

« > 

«cultes,, peuvent ouvrir des 
»» routes difficiles , & montrer 
M des vérités fécondes aux ef- 
« prits de la fécondé clafle. « 
Quand, on critique aihfî , la 
controverfe n’eÛ pas loin de 
fe tourner en traité de paix. 
L’abbé de S. Pierre fut tou- 
jours l’ami du P. Callel : ils 
raifonnerent. encore quelque- 
fois fur la pefanteur , puis fur 
la politique \ & ces deux ef- 
prits , aflez , faits l’un pour 
l’autre , fe partageoient néan- 





PRELIMINAUtE. Xvi): 
moins dans leurs vues ^ Fuii 
mettoit W politique à la tete 
de tout ; Ijautre fongeoit d’a- 
bord à la phyiîque , & vou- 
loit, que^ radminiftration .des 
empilées fuîyit ou imitât la 
méchaqilme du monde. . ^ ^ 

. . La - mathématique ; univer- 
felle valut à foii. auteur d’être 
admis dans la fociété royale 
des Londres : hormeur qui 
lui fut, déféré fans. contradic- 
tion ,^fans follicitation , fans 

I 

intrigue. Son livre reçut des 
éloges infinis à Londres.; on 
le jugea merveilleux , ex^aor>, 
dinaire y excellent ; .c’eft ainfî; 
qu’en parlèrent les Nouvelles 
publiques : on admira fur-tout 





iviij iNTÎtOBUCtlON 
faifence avec laqfûelle ’ té* 
Nouveau géômètrè tfaçoit foif 

plan immènfe & les fadlîtës^ 

* -, ► » 

qu'il promettôit à fes leâ:eu«l’ 
En ^France -, on parut defirer 
^lus^ de ^(ichetefle '& d'âüfté- 
rite ; 'éomnie ’s il ' n’étoit pai? 
permis 'd’atta^éf les mathé- 
nlatiquès avec autant de gaie-' 
té qu'il en paroîfToît dans la 


démarché • ' des* Spartiates * ,■* 
quand * ils alloieht combattre 
les^rmemis de la'p'atrîe. 

' Le clavèffin Oculaire acheva" 


5 . « « 

de Tendre très-célebfe lé tiom- 
du P; Caftel. Il'ên anboUç'à^ 
le pro j et dès l’an 1725'; dans' 
lé Mercure de Novembre ;& ' 
il endéveioppa toute la ih'éo-: 
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ffRELim^KAlRE» xiX' 
lie à M: k-préfident âe Mxm*< 
«rquicii • daiis^les fix' demierâ’ 
vokmes de" Trévbux-vi 7^^*' 
Son premfedefiôin né fot pas 
de réaliferxe fyftême ; il ne 
vouloitqde kpropekr&i&ire 
lyaitre à quelque r amateur: .k 
le defe de Ikxécuter^ Ceft»^ 
nous ofofis le dine^ ^ le point 
précis ' auquel il devoit s’en 
tenir J démontrer d’analogie 
des Ions & des couleurs , c’^é- 
toit l’affaire d’un géomètre; 
dreffer la machine du clavef- 
fîn chromatique ce dévoi# 
être l’entreprife- de îqufelqué 
curieux millionaire. Le pere 
Cartel fe chargea de tout; 
& la meilleure partie de fes 



XK Introditction 
^urs s’eft écoulée dans Texer* 
cke prefqûe méchanique de: 
cette conftruéHon qui n*a 
point.réuffi. Ce n’eft pas qu’en' 
prenant la théorie des cou- 
leurs dans tous les fens., il ne 
foit parvenu à (des découver- 
tes importantes dont les arts 
pourroient profiter j mais ce. 
clavelfin pour les yeux , fa- 
briqué à plufieurs reprifes , & 
même à grands frais , n’a ni. 
rempli le devis de l’auteur , nir 
fatifait l’attente du public. La 
f hofe! , au fond , eft-elle pof- 
fible ? Et de ce qu’on démon- 
tre qu’il y. a entre les.couleurS) 
des proportions analogues à 
celles des .fons , s!en fuit-il que, 
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PRELIMIirAIJlE. xxj 
le claveffin oculaire puiffe af- 
fefter i’organe de > la : vue^ 
comme le claveffinacouftique 
afFefté î Touie j enfor te que 
Tame éjDrouve des deux c^és 
une fenfadon à-peu-près égale? 
Nous ne doutons pointlquoa 
ne pût auffi démontrer^ que 
les odeurs=i& les faveurs Tont 
iufceptibles d*une comparai- 
fba& d*imeçombinaironfbm- 
Mable à celle des tons de la 
xnuiique * faudra-t-il en con- 
clure la poflibilité d’un cla- 
yeffîn pour le, goût , d’un 

autre pour l’odorat j . 

.Cepëndant le fyftéme.idfi 
claveffin oculaire fiippofe tatk 
ld*efpfit de connoiflàncec 



xxij hrxRVJDtrcTioN 
^ans rinventeur / qu’on doit 
^core> admirer çettè hypo^ 
thefcydr profiter du plan qu’en 
le P. Callei. .Ges Cotf 
teg/dô fpéculations éterwient 
les vues -humaines', ënrichif- 
fent l’hiftoire de la philofo^ 
phie \ .& fervent à perfêâion- 
ner les'arts. Dans les ébauches 
d’exécution qu’on a pu voir 
de Ce clavëflin , les . couleurs 
variées prelque à l’infini ,com^ 
binées >fçavamnicnt ; jointes 
à l’édat des 1 miroirs & à l’efi- 
fet ^es bougies'-,^ faifoieni un 
fpeÊ^acld au 4iKMns extiçtOTdîi 
fl#irfe'ÿ.6r qpiîdiériliè>Poitd*ètre 
eaécûté yen- gKtiid;i Qui-l^ît 
fi'^ quelque jour > cette màgi^ 


\pJtüSLIMIfrAfRE. 
faite ppur lesyeux ne pourro it 
pas ^igaler en . {a 

Magnificence ;4es plus beaux 
”éonc€rts de .MVfique ? Si, ce 
phénomène amve j amais , on 
-eh aura toujours le principe , 
-là clef & ;la; , raifpn , dans les 
Tçavantes exppfiiions <lu pere 
Cailel. ■ 

. : Nous ne. dirons rien de 

\ 

•fies* ttavaux^ fur- ou, contre le 
;Newfoniani6ne, Il honproit 
le pliilofophe Anglois , fans 
-écre perfiaadé que là doftrine 
propre J ài dévoiler le vrai 
fyHême r^dn momte, IL ejcM^ 
para ^enOettem^ WÇÇb 
.ton &;Defcartfs.: daujf 

fe valaient Men pour ijfiyen* 



xxiv ÎNTkOnUCTION 
tion } mais Defcartes avoit plus 
de facilité & (T éhvdtion» New-» 
ton ÿ ' avec moins de facilité , ' 

était plus profond. Tel eft , à- * 
'peu-près , le caraBere des deux, 
‘nations. Le génie François hâ^ 
lit en hauteur , & le génie An- ' 
glois en profondeur. Tous deuic' 
eurent T ambition de faire un 
monde , comme Alexandre eut 
celle de lé conquérir / ô*. tous “ 
deux penferent en grand fitr la 
nature, • . , ^ 

; La vie du P. Caflel fut 
. aüffi unie que fon cara^lere. 

Le ioiig féjourqu'ii afaitda^ 
la capitale ,‘ h’a-4té qu’une 
longue fuite d’aélions ;qui 
étoient à^peu>près les mêmes. 

Aux 
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PRELIMINAIRE. XXV 

Aux devoirs de la profeffion 
religieufe qu’il remplit tou, 
Jours pbn61uellemént , il joi- 
gnoit l’étude , la '• compolî- 
tion , laconverfationdesgens 
de lettres j le foin de quelques 
éleves de mathématique, l’at- 
tention à répondre aux per- 
fonnes qui le confultoient par 
lettres fiir les diverfes parties 
dés fciences. Affez répandu 
d’abord dans quelques Ibcié- 
tes où il étoit elUmé & chéri , 
il fe renferma enfuite dans le 
cercle de fes occupations : 
on alloit le! voir comme Ar» 
chiméde qui avoir ; tou j ou rs 
quelque nouvelle invention à 
iBohtrér. ^11 • patoiffoit auffi 
JP, Cajîel. h 



pvj iNXRODUCTIOIf 
ümple que çet ancien géo- 
nietre , & auffi peu -Attentif 
,^x commodité de la vie. Sa 
perfonne , fes liv^ , fts écrits 
fans nombre , ^^n attellier 
po^ur le cla^yeffin oculaire ha- 
bltoient le même réduit : & il 
falloir avoir , çoçame lyj 9 l’ef- 
prit de calcul pour cUftinguer 
quelque chofe dans yet amas 
prodigieux de pièces 4e toute 
valeur ^ qui compofoient fon 
tréfor phÿüque & mathéma- 
' tique. 

La religiop de. çe géomètre 
qu’on n’açcufçra de pet^ 
tefle d’efprit 9 toujpurs 
çere , zélée 9 publique & 
re^eâ hurnajp. U np 
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'PkÈLïMïffÀÏAèé xkvîj 
f ofa prefque poîm de livr(W ^ 
de diflertations j d’^itaiyfes, 
oti i’on neréüiarqiie des traits 
fcnfibles du refpeSl le pluè 
profond pour Dieu , de la foi 
la plus vive pour tous les 
myderes , de redinie lambins 
équivb^Üfe jx)ur^toüs lés ejkër- 
cices dé la' piété chrétienne. 
Ces fentimens redoublèrent 
êHcGfe'dans % Herniefê iha- 
làdiè , ddh^ te détaibpd|trft>it 
^aroîtrè tolnparàble à* ' ce 
qu’on raconte de la mort dès 
plus fervèhs ferviteiirs de 
Dieu. La fin dè cétfè càrriere 
très-laborièilfe êt ffèà-pîiik>i 
ibphlque^ fans cèfféf d’êtré 
vraiment chrétiéniie ét reli- 

hij 



xxviij IsTROnUCTIOH 
gieufé , arriva le 1 1 de Jatr 
vier 1757. Le P. Caftel étoit 
aufü de .Facadémie de Bor- 
deaux & de celle de Rouen. 
Voici la lifte des ouvrages 
qu*il a, publiés , hors des livres 
périodiques. , . . 

. Traité de la pefanteur uni- 
verfelle , ’a vol, w- 11 . (Paris) 
17 M* 

Plan d’une mathématique 
abrégée, w-4®.. (Paris) 17x7. 

Mathématique ^ univerfelle 
abrégée , (Paris) 17^8, 

Difcours préliminaire à la 
tète du livre de M. d’Azin , 
fur la maniéré de défendre 
les places, w-i 1. (Paris) 1731; 

Difcours préliimi^e à la 
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PXILJMIXjéUUS, xxix 

tête de ' TAnalyfe des infini- 
ment petits de M. Stône, 
traduits de i Tangldis $ ^ par 
M. Rondet , (Paris) 

* 735 - ' 

Lettres philofophiques fur 

la fin du inonde , in - 1 2 1 75 5. 

Képonfe à MJ d’Anyiile 
fur le pays de Karntfchatka 
& de Jéco , 1737. 

, Géométrie naturelle en dia- 
logues 9 ( i/i-i 2 9 173 S , ) dans 
les Amufemens .du cœur ôc 
de refprit, . . 

Difiertation philofophique 
& littéraire , oii , par les vrais 
principes de la phyfique & 
de la géométrie , on recher* 
cbe fi les régks des arts 

i “>■ ■ 



XXX IrfTRODUCTIOtf 
méchaniques , Toit libéraux ; 
(ont fixes ou arbitraires^ (i«-i 2 > 
*738 > >dans les mêmes Ainii-* 
femens. , ' i i 

Optique des couleurs, //i-i u 
(Paris) 1746. 5 ' 

Le vrai Syftême de phyfi-i 
que générale de M. Nevtôn , 
in-4®. (Paris) 1745. 

Lettres .à M. le Chêvalier 
de^F;* * * fur la cottftfufiKôn 
des.'Vaifieaux.^ w-4®> i74.^.' 
: Lettre d’un académicien de 
Bordeaux fur le fond de la 
mufique , à roccafion de la 
Lettre de M. RouiTeâu contré 
la mufique^ fraiiçoile y 1 , 

I7Î4. ' 

; Réponfe critique d’iin açâ« 



preltminairei xxxf 
démicien de Rouen à Tacadé- 
Aicieii de fiordeatix , fur le 
plus profond de la hiufi^ue > 

// 2 -i 2 ,i 754 . 

L’Homme moral , oppofé 
à l’homme phyfique , w-ii# 
'(Touloufe) 1756. 

Exercices fur la TaéUque ^ 
ou la Science du héros ^ 
î> 2-8®. ( Paris) 1757. 

Nous ne tranfcrivons point 
ici la lifte des Lettres ou Dif- 
fertations que le P. Caftel a 
inférées dans le Journal de 
Trévoux & dans le Mercure 
de France : cette nomencla- 
ture feroit trop longue. Nous 
nous contenterons de dire 
qu’il y a de lui trente -huit 



xxxij hf TROPUC T 10 N ,&C. 
morceaux ( quelques - ims, 
m^me de coniîdérables ) dans 
le premier, & vingt-deux dans 
le Mercure. 
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E la Sagejfe Divine,, 

Page I , 


Des Miracles, . 

De la Foi, 

Des Facultés^ de V Ame, 
De l* Imagination, 

Du Génie, 

Du Génie^Philofophe, ' 
De VEfprit, 

De la Liberté, ^ . 
De la Vérité, 

De la Société, 

De la Royauté, 


î 
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34 

39 
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xxxiv Table 
Des François, 45 

De la Langue françoîje, 54 


Des Italiens, ^ 

- 5 « 

Des Grecs ^ - 

'61 

Des Sauvages, 


De la G 4 oire, 

75 

Del* Orgueil, 

ii 

De notre Siècle, 


Des Jugemens des Homfhes, 81 

Des Découvertes, ‘ 

84. 

Dts Nouveautés, 
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De la Sagesse divine^ 


N dîroit que Dieu s’eft 
peu mis en peine de 
nous faire remarquer 
fa puilTance ; elle fe fait a/fez 
fentir dans tout ce qui frape nos 
fens ; mais il ne fuffit pas d’avoir 
des fens , pour juger de fa fa- 
geffe : elle ne fe révélé qu’à l’ef- 
prit , & à des efprits fages , natu. 
P.CaJlcL A 


> O ■*1 
IU'> <ti 


.1 De LA Sagesse DIVINE.* 
rellement droits & équitables J 
en qui la corruption du cœur 
n’émoufle point les impreflions 
de la raifon ; il faut que ces 
impreffions foient bien alFoiblies 
dans le commun des efprits ; de 
tout temps , on a reconnu une 
puiffance fuprême dans la con- 
duite de cet univers ; & de tout 
temps , il y a eu des efprits , pour 
qui la fagefle, qui n’éclate pas 
moins dans cette conduite , a été 
un problème. 

On peut même dire que la plû- 
part des efprits font plus frapés 
de la puiffance que de la fageffe 
de Dieu : fans cela aurions-nous 
befoin des miracles pour confir- 
mer la religion ; & les événemens 
les plus ordinaires ne feroient- 
ils pas pour nous les plus fortes 
preuves de la divinité ? Sur quoi 
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De LA Sagesse DIVINE. 5 
M’admire les prétendus beaux ef- 
prits de notre fiécle , ou de tou» 
les fiécles : ils fe rendroient , 
difent-ils , fi on leur faiToit voir 
des miracles : ils veulent paroître 
plus fages & plusefprits forts que 
les autres ; & ils veulent cepen- 
dant que Dieu les traite en peu- 
ple ; qu’il fufpende les merveilles 
de fa fageffe , pour ne laifTer 
éclater que celles de fa puifTance : 
n’eft-ce point-là la marque d’un 
efprit très -peu fage , très -peu 
raifonnable , très-peu fort , très- 
populaire } Je l’ai déjà dit : il 
faut être fage pour eftimer , 6c 
même pour connoître la fageffe. 
Voilà pourquoi Dieu a rempli 
récriture des témoignages qu’il 
rend à fa fageffe. Il s’eft pref- 
qu’entiérement repofé fur nos 
fens des témoignages qui font dûs 

Aij 



4 Dfi LA Sagesse divine. 

, à fa pulfi'ance : à peine nous a-t-il 
-marqué fa qualité de Créateur; 
& s’il l’a marquée , c’eft d’iinç 
maniéré moins précifc ; mais fa 
fageffe , il l’a marquée avec les 
traits les plus vifs ; par-tout ii 
lui confacre les plus magnifiques 
éloges ; c’eft à elle qu’il rap- 
porte toutes les merveilles qui 
font forfies de fes mains. Il a 
voulu qu’il y eût un livre de 
récriture qui portât le nom de 
Zirre dt la Sageÿe, 
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Des Miracles, 

L e s miracles font; proprement 
le fymbole de la toute-puif- 
fànce de Dieu : la nature , je la- 
regarde comme la propre expref- 
fion de la fagefle ; le peuple ne 
connoît guères de Dieu , que fa 
püifTance qui l’étonne par des- 
coups b'ruyans & inefpérés : c’cft 
pour lui , fur -tout, que font \e& 
rni^dCles ; je dis pour lui peuple , 
fans exclure ces prétendus efprits 
forts , qui , fermant les yeux & 
le's oreilles aux fpeûacles & à 
la voix de la nature , fidelle in- 
terprété de la divinité , ont be- 
foin,pour la reconnoître, de quel- 
que coup éclatant de fa puiflance , 
ôc rentrent par-là honteufem^nt 

Aiij, 
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6 ' Des Miracles. 
dans la foule , de qui ils préten- 
dent vainement fe diflinguer. 
Mais le fage , mais le vrai philo- 
fophe, plein de refpeâ pour cette 
puiflance , plein de foumiflion & 
de docilité pour ces miracles , 
fçait difcerner dans la nature une 
fageflé toute divine , qui s’y dé- 
peint juCques dans les moindres 
traits , & adorer une vérité qui 
réclairc : Dieu eft efprit , & ce 
n’eft que par des efprits qu’il cft 
adoré avec vérité. Quelle bizar- ‘ 
rerie , mais quelle foibicffe de ne 
vouloir ou de ne pouvoir re- 
connoître l’auteur de la nature 
que dans l’infraélion de fes loix> 
& de ne fléchir le genou quç 
lôrfqu’il tonne ! 





De la Foi. 
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De la Foi, 

L a foi ne captive que les cf- 
prits ou les cœurs rebelles : 
elle met en grande liberté les bons 
efprits qui ne font pas les dupes 
du cœur.Toutes les fois que , vis- 
à-vis d’un myftere ou d’une diffi- 
culté de fcience, J’ai commencé 
par dire Credo , j’éprouve conf- 
tamment dans mon efprit une très- 
grande liberté de raifonner Sc de 
comprendre , & de faire com- 
prendre aux autres. A toutes les 
opérations d’efprit comme de 
corps , il faut un point fixe , un 
centre de repos d’ob partent tous, 
les mouvemens. Un reflbrt n’agit 
par une extrémité, qu’autant qu’il 
efl fixé par l’autre. La foi eft 
l’unique point fixe des efprits dans 

Aiv 



8 DelaFoi, 
les fclences humaines autant que 
dans les divines. Quand je montre 
aux jeunes gens quelque point 
difficile de mathématique , de 
géométrie meme , je n’ai pas 
trouvé de meilleure façon de me- 
faire entendre des efprits revê- 
ches & difficultueux , qire de leur 
dire : Commence:!^ par croire que 
je fçais ce que je vous dis. Je ne 
veux pas vous tromper ^ je ne puis 
pas rny tromper, C'ejl ma propre 
fcience que je vous donne. U y a 
trente ans que je le fçais. Taut te 
monde le penfe de même ^ &c. Quand 
î’ai dit cela à des efprits raifon- 
neurs , mais raifonnables : car 
c’eft de la raifon cela ; aulfi-tôtils 
me croient & m’entendent tout 
de fuite , avec facilité. Il n’y a 
rien qu’on n’entende , dès qu’on a 
intérêt de le fçayoir, La foi d«ï 
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DelaFoi. 9 
Terprlt intéreffe le cœur même 
à en faire l’objet de fon intelli- 
gence ; car on eft curieux & on 
aime à voir clair. Les Samari- 
tains , aprèsavoir vu Jefus-Chrift, 
difoient à la Samaritaine ; Nous 
avons cru d’abord fur votre pa- 
role ; mais nous croyons défor- 
mais, pour avoir vu comme vous. 

Autant d’explications , de preu- 
ves même qu’on donne à un myf- 
tere , font autant de m.yfleres 
fouvent plus inintelligibles que 
le myftere même ,, & d’autant 
plus myfteres , qu’ils le font de 
la façon des hommes , au lieiv 
que le vrai myftere l’eft de la- 
façon de Dieu , ce qui le rend le' 
feul croyable ; mais ceux de la^ 
façon des hommes , font toujours* 
liticieux. 

A Y 
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Des Facultés DE l' Ame, 

T 'Intelligence efl: comme* 
*-'une vapeur fubtile que le 
foleil élève , fans préjudice de la 
férénlté du jour. Le fentiment 
cft comme une vapeur groffiere , 
qui forme un brouillard obfcur. 
Les fenfations font comme de 
grofles gouttes de pluie , pefantes 
& denfes , qui rendent le jour 
fombre & ténébreux. L’idée ré- 
pond encore à la vifion de l’œil ; 
le fentiment , à la perfuafion de 
l’oreille ; la fenfation , à la fécu- 
ritc aveugle du taft. Le peuple 
cft peuple par les fenfations ; le 
fçavant eft fçavant pat les idées ; 
l’homme poli , l’homme tout 
court tient le milieu par les 
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Des Facvltés de l’Ame, i i 
fentimens. Encore ce milieu vaut- 
il peut-être mieux, parce que 
c’eft un milieu ; & parce que les 
idées du fçavant , fouvent fauffes 
& préfomptueufes , font prefque 
toujours abftraites , irréduflibles 
à la pratique , & inutiles au com- 
merce de la vie , au bien de la 
fociété ; & parce que les fenfa- 
tions populaires ne font que 
Jjaffefle & grofliéreté. Ajoutons 
que les idées du fçavant étant 
toutes en fpéculation, ne l’exemp- 
tent pas le plus fouvent de cettè 
grolîiéreté de fenfations populai- 
res : allant d’une extrémité à 
l’autre, fans beaucoup s’arrêter 
aux fentimens ; aux vrais , phy^- 
ques ©U moraux : car de^ fenti- 
mens métaphyfiques , de ceux oîi 
l’efprit & le raifonnement do- 
minent , au préjudice 'du cœur, 

A vj 



11 Des Facultés de l’Ame. 
du courage , de l’afFcdion , de la 
bonne volonté, des mœurs même, 
& de la religion , fouvent même 
du fens commun & de la rai'fon', 
le fçavant, purfçavant, n’en man- 
que pas ; ce qiri explique bien des 
phénomènes littéraires. Les idées 
font refpiit , les fentimens le 
cœur , les fenfations l’ame. Par 

N. 

«fprit , on entend l’ame comme 
dégagée des fens y & n’ayant 
que de l’intelligence. Par cœur, 
on entend , on fous-entend , dii 
moins l’ame, comme moitié dégai- 
gée du corps , n’y tenant que 
par les fens & par un reôe de 
fenfation , & tenant à l’efprit par 
un commencement d’idée. Par 
ame, on entend l’efprit comme 
tenant tout- à -fait au corps & 
aux fens, comme intimement uni 
au corps , comme anintant & vd* 
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Des Facultés de l’Ame, ry 
vifiant le corps ; d’oii lui vient 
le- nom d’ame , c’eff-à dire , de 
Aihûance qui anime. La bête- a 
une ame , fauf à expliquer ce 
que c’eft ; l’homme a un cœurr 
Fange n’eft qu’efprit. Ainfi le 
peuple ell un peu au>deiTous de 
ce qu’il eft par nature ; le fçavant 
aii-defliis , s’il fçavoit s’y tenir : 
Fhomme du monde , l’homme 
poli & bien në , elF ce qu’il eft ; 
encore une fois, c’eft peut-être 
hé mieux. On neredreffe fouvent 
la nature , qu’en l’eûropiant : >l 
faut avoir bien de l’efprit & de 
la fcience , pour en avoir impu'- 
nément pour le bon fens ôi le 
bon cœur. 
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De L*l MAG I NAT I O Nm 

D A N s la rigueur du terme ^ 
imaginer ne veut , ce me 
femble , dire autre chofe , que fe 
former une image , une idée d’une 
chofe qu’on ne voit point , ou 
dont l’image ne fe peint pas ac- 
tuellement dans l’œil ou dans les 
autres fens. Où en ferions nous , 
au moins dans les arts ou dans 
les fciences, fi nous ne pouvions 
nous y permettre d’imaginer ce 
que nous n’avons point vu , & ce 
que perfonne n’a jamais vu ? 
Jamais inventeur a-t-il atteint au 
but de fon invention , fans le fe- 
conrs de cette .faculté imagina- 
tive ? Je l’avouerai franchement ; 
inventer & imaginer m’çnt tou- 
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De l’Imagination, i ^ 
jours paru fynonymes. Une per- 
fonne m’ayant fort prefle,ii y a fix 
ou fept ans , de convenir que mon 
claveffin oculaire étoit une ima- 
gination , & qu’un de fes ouvra- 
ges qu’il citoit en oppofition 
n’en étoit point une ; je lui ré- 
pondis ^ puifqu’il le vouloir , que 
j’étois prêt de figner fa propo- 
fition & de l’adopter. Il n’en vou- 
loir pas tant ; car il fe facha tout 
de fuite' de l’excès de ma com- 
plaifance ; fans doute , parce que 
la compagnie y donna un mau- 
vais tour , en fouriant à l’idée 
qu’elle comprit que j’avois dans 
l’efprit. 

Je l’avois en effet , cVft -à-dire 
qnejepenfois , comme je le pcnfe 
^encore, que l’irnagination , tou- 
jours à craindre dans le com- 
^merce de la vie , dans ^ufage 



*6 De l’Imagination; 
du inonde , dans la conduite deÿ 
affaires , dans tout ce qui s’ap-, 
pelle vie civile , politique même 
& fur-tout religion , étoittout-à- 
fait 64 uniquement defirable dans- 
les arts , dans les fciences , 
dans toutes les affaires d’efprit y 
de théorie & d’invention. Cepen- 
dant la bizarrerie veut que cette 
imagination, décriée dans les fclen* 
ces 6l dans les arts , régne paifi- 
blement dans la conduite de la 
vie , dans les affaires de pruden- 
ce , & qu’elle ufurpe fouvent des 
droits téméraires & fcandaleux 
fur la religion. Car vous n’en- 
tendez jamais crier contre l’ima^; 
gination dans la maniment des 
affaires, dans le gouvernement 
des empires , dans les opérations' 
militaires ; & c’eft-là pourtant 
qu’il faudroit être tout-à-fait. en 
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Dé l’Imagination. 17 

garde contr’elle , & qu’elle pro- 
duit les plus terribles cataftro- 
phes ; au lieu que fans cefle on 
critique , & les fçavans eux- 
mêmes critiquent l’imagination 
des fçavans dans 4es ouvrages ^ 
qui , fans elle , ne fçauroient ja- 
mais être que des répétitions 
allez inutiles, d’ouvrages fouvent 
meilleurs , & fouvent inutiles 
eux-mêmes. 

N’ell-ce pointencoreici la faSle 
ou l’hilloire duRenard fans queuCy 
qui harangue les autres , pour leur 
perfuader de couper la leur ? Car 
il y a trois opérations de l’efprit 
relativement aux trois temps des 
chofes. Ces trois opérations font,, 
voir , concevoir , & prévoir : c’ell 
toujours voir , mais par trois dif^ 
férentes facultés , qui forTt trois 
efpeces d’hommes fçavans , ou. 

m 


Digitized by Googl 



ïS De l’Imagination. 
éclairés plus ou moins. Le peu- 
ple voit le préfent par une fim- 
ple appréhenfion ou viüon. Le 
fçavant , purement fçavant , 
rérudit conçoit le paffé par le 
fecours de la mémoire ; & la 
troifieme efpece prévoit, preffe, 
produit même en un fens l’avenir , 
par la force de.fon imagination: 
car c’eft une faculté créatrice , 
pour me fervir de l’expreffion 
d’un bel efprit du dernier fiécle. 


KH 
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D U G é NIE, 


L e grand génie , ou en général 
le génie , a deux qualités qui 
le caradérifent: il eft inventif 
philofophe. C’eû la vivacité qui 
le rend inventif , c’eft la matu- 
rité qui le rend philofophe : la 
vivacité ne fait que le bel efprit; 
la maturité feule fait le bon fens : 
il faut les deux pour former le 
génie. Sans l’efprit de philofophie 
& de raifonnement , le bel efprlt 
s’évapore en imaginations bizar- 
res , plutôt qu’il n’eft inventif. 
Sans l’efprit d’invention , le génie 
philofophe n’eft qu’un froid bon 
fens bourgeois, qui rempe terre 
à terre , & n’eft bon que pour 
celui qui l’a j l’empêchant de faire 
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!tcj Du Cénie^ 
des fautes par l’unique raifon qui 
Tempêche de rien tenter d’ei- 
traordinaire & d’éclatant. 

Le même fond de génie , qui 
fait le genie de la guerre, fait le 
génie de toutes les fciences Sc 
de tous les arts. Le génie en gé- 
néral eft une grande facilité de 
penfer , de concevoir , de rai- 
fonner , d’apprendre , d’imagi- 
ner , &c. Mais ii faut que la 
nailTance , l’éducation , le goût 
naturel , l’inclination , & fur-^ 
tout la providence tournent ce' 
génie à la guerre. Tourné à la 
poëfie , il fait les Homeres & les 
Virgilcs ; tourné à la philofophie, 
il fait les Ariftotes & les Def- 
cartes ; tourné aux mathémati- 
ques , il fait les Archimedes ; 
tourné à la guerre , il fait les 
Alexandrcs, les Céfars, les Tu- 
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Du génie. 2t 
rennes , les Condés ; porté même 
à un certain degré de perfeftion » 
ce génie embraffe-toiit. Archi- 
mède avoit le génie Je la géo- 
métrie , de la méchanique , de I4 
politique & de la guerre , à-peu- 
près au même degré. Defcartes 
ctoit auffi profond geometre que 
•philofophe fubtil ; Céfar auffi élé- 
gant orateur, qiiefage & vaillant 
guerrier. En général , le génie de 
la guerre eft le plus élevé & le 
plus vafte de tous les génies ; & 
l’on trouvera plus de guerriers de 
profeffion qui ont eu les autres 
talens de la fcience , de la poëfie 
de l’éloquence , des autres arts 
qu’on ne trouvera de fçavans & 
d’artiftes de profèffion qui ayent 
été médiocres guerriers. On ne 
voit guères qu’Archimede qui ait 
pafTé avec éclat de la théorie du 



11 D U G É N I E. 

cabinet à la pratique du métier 
de la guerre ; au lieu que Céfar , 
Scipion , Alexandre , le prince 
de Condé, la plupart des héros 
militaires , fur-tout les Grecs qui 
font en fi grand nombre , poffé- 
doient bien des fciences & des 
arts , Sc les poffédoient avec dif- 
tinélion avec éclat. 

Le génie de la guerre a deux 
grandes parties ; la préfence d’ef- 
prit , & le coup d’œil. Par la pré- 
fence d’efprit, un guerrier trouve 
en lui-même des reffources ; par 
le coup d’œil , il en trouve au- 
dehors ; l’un n’eft rien fans l’au- 
tre ; fans l’efprit, l’œil eftmort,' 

& ne voit en quelque forte rien 
de, ce qu’il voit. Sans l’œil ,:l’ef- * 

prit eft inutile & fes vues né 
fervent de rien , ne fe rapportent 
pas à.. l’état préfent des alFaires 
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du vrai théâtre de la guerre. 
D’un coup d’œil, un général ha- 
bile reconnoît fon terrein , con- 
noît fes avantages & fes'défa- 
vantages , voit l’ufage des forces 
qu’il a entre les mains ; & d’un 
xoup d’efprit , s’il ell permis de 
parler ainli , il choifit ce terrein , 
y diftribue fes forces , en failit 
les avantages , en corrige les 
défavantages , en fait le théâtre 
de fes exploits & de fa gloire. 

Les grands hommes font queb 
fjuefois fujets à précipiter les 
démarches ; les démonflrations, 
les preuves font fouvent pour eux 
des formalités infipides, à quoi ils 
ne daignent point s’arrêter ; leur 
génie leur tient lieu de tout cela ; 
& , fans autre préparation , on les 
voit ordin|drement conuaencei^ 



i4 D U G i N I E. 
un peu plus haut que les autres 
n’ont fini. 

Le calcul émouffe toujours le 
génie : or c’eft le génie qui fait 
les véritables découvertes ; le 
calcul, à la vérité, facilite les cho- 
ies, & aide à développer , à éten- 
dre , à épuifer ce qii’on a'^déja 
trouvé ; mais il y a beaucoup de 
méchanique à tout cela ; & pour 
■ ce qui s’appelle découvrir , il faut 
voir & pénétrer ; ce qui eft l’af- 
faire du génie : je compare le 
calcul & le génie d’un coté , avec 
,les yeux & les mains de l’autre : . 
dans les ténèbres , on s’affure des 
chofes en les touchant , en tâton- 
nant ; on eft fur qu’on les tient; 
& on ne laiffe pas d’en difcerner 
.quelques propriétés fuperficiel- 
les ; mais c’efl-là le difcerne- 

ment 
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■Ment des aveugles. Les yeux 
& la lumière conduifent les 
Colombs • au - delà des colom- 
nes xl’Hercule, & jufqu’au bout 
de l’imivefs. 

I Dü Génie philosophe^ 

i • ‘ ^ ^ ' ' 

Un.génie philofophe n’eft éton- 

I né de rien. Il a tout prévu , il 
s’attend à tout , il voit l’efFet dans 

i ' ^ ■ 

fa caufe ; on n’admire , on ne 
craint que ce que Ton ne com- 
prend pas. Horace dépeint par- 
faitement ce philofophe , lorfcju’il 
dit : Si frachts illabatur orbis, im~ 
j>avidum ferlent ruina ; la chute 
de l’univers l’écraferoit fans l’é- 
tonner. C’eft-là le vrai philofo- 
phe ; tous les autres ne font que 
des difeoureurs & de beaux ef- 
prits. Qu’on trouve un exemple 
P, Cafîtl, B 
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±6 Du GÉNtx. 
de philofophîe pareil à celui d’un 
de nos généraux , qui dans le fort 
d’une bataille demande une prife 
de tabac à un de fes lieutenans, 
& qui voyant £elui-*ci emporté 
id’un boulet de canon dans le 
moment qu’il lui préfentoit fa 
tabatière , fe tourne froidement 
-de l’autre côté ^ & dit à un autre 
officier : Ce fera donc vous qui 
m’en donnerez , puifqu’il a em- 
porté la tabatière avec lui. 


w 
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De l*E s p ri 

O N vante tous les jours l’é- 
tendue & la rapidité de 
l’efprit humain, qui , dans un inf- 
lant , cmbrAffe ou parcourt les 
plus vailes efpaces ; mais c’eil la 
mémoire , qui mérite cet éloge : 
«Ile repaie en im inftant ce que 
l’efprit n’a découvert que 3ans des 
milliers d’années. Je puis , dans 
ce moment , me repréfenter une 
infinité dé chofes qu’on a trou- 
vées ; mais à peine , en toute ma 
vie , puis-je me flater d’ébaucher 
ime vérité toute neuv.c , ou d’a- 
joûter un degré de vraifemblance 
à celle qui en a déjà plufieurs. ' 
L’efprit' d’invention & l’efprit 
de détail font deux fortes d’efprits 

B») 
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aS D E l’E s P R I T- 
alTez inalliables ; tel qui découvre 
ime carrière , ri’efl pas toujours 
propre à Tépuifer : les fçavans 
ont un ftyle fçavant , quoi qu’ils 
faiTent ; font-ils même à porte'e 
de fentir la foiblefle des autres 
& de s’y pr-oportiontxer } Placés 
dans un grsuid .joiu- \;oient-ils 
les ténèbres qui régnent ailleurs } 
Leur génie leur fert le plus fou- . 
vent de preuve & de démonllra- - 
tion. Ils’ fuppofent que tout le 
monde doit voir ce qu’ils voient . 
fl bien eux - mêmes s’ils font , 
coupables à l’égard de leurs lec- , 
teurs , c’ell d’en avoir trop bonne 
idée ; il n’appartient qu’à un 
efprit du commun , de fe défier . 
du commun des efprits , & de s’y 
bien proportionner ce n’a pas 
été un trait de prudence dans Pef- 
cartes^ d’avertir^en com^.^n^ant 
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fa. géométrie , qu*il alloit le pren- 
dre fur le haut ton : une fcienc'e 
‘de génie rte donne point de prife 
■ à la réflexion ; on ne s’apperçoit 
'pas de ce qui' eft bien natnre!. 

On cite ici Defcartes , parce 
que c’efl: lui qui a donné le pre- 
mier flgnai aux auteurs de le 
'relever ainfi fur des échalTes ; 
non pas , après tout , que bien des 
gens qui s’en font mêlés eulFertt 
les mêmes droits que lui , de faire 
acheter leurs penfées , de la peine 
de les deviner ; mais les exemples 
des grands maîtres font' toujours 
contagieux ; ainfl l’on a vu, depuis 
ce temps-là, mille interprètes des 
penfées d’autrui affeâer l’indé- 
pendance , & s’ériger en origi- 
naux. 

' L’efprit efl: un miroir : c’éfl-Ià 
fon vrai point de comparaifon ; 

Biij 



là De L’Espnir; 
le propre & fpécifiqiie caraflèrer 
du miroir eft , fans aucune trace 
phyfique & corporelle , de re- 
préfenter tous les objets quel- 
conques , avec la même diftinc- 
tion qu’ils ont en eux - mêmes 
fans qu’aucun de ces objets fafle 
obdacle à l’autre , ou nuife à fst 
repréfentation. Il y en a une rai- 
fon optique, toute géométrique. 
Deux objets préfcns à un miroir ^ 
ne peuvent être repréfentés à uiv 
œil, que dans des points diffé* 
rens , ou dans un même point,, 
par des rayons difFérens , les in- 
cidences des rayons étant alors- 
fous différens angles. La diffé- 
rence du miroir & de l’efprit eft 
que l’efprit eft un miroir aélif , qui 
fe repréfente à lui-même , &que- 
le miroir eft pafîif & ne rcpr©*: 
fente qu’à l’œil d’autrui. 
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0E EA EibertêV yt 
Le bel elÿrit ne vient jamais^ 
l'éguliérement, qu’après le bon &C 
îe vrai efprit. Pline ne vint qu*a- ' 
près Cicéron ; le panégyrique de 
Trajan , après lé jpro Maniliâ;, 
& notre iiécle , après celui des- 
Racines , des BolTuets 6c des* 
Bourdaloues« * 


De la Liberté, 

L a liberté efUe caraûère dif- 
finftif des efprits , & le prin- 
cipal attribut de la divinité : rien' 
n’eft plus oppofé que la liberté, 
& le méchanifme. Auflî Ton peM 
dire que c’eft ici le dogme , cort; 
tre lequel la perverfité du cœur 
humain s’eft de tout tems le plus 
révoltée : on compte bien des 
fortes d’héréfies , d’athéifmes 

Biv 
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31 De la Liberté. 
de dogmes impies ; mais on n’err 
trouve qu’un exemple , oii l’on 
ait trop dormé à la liberté : en- 
core même n’^r-t-il jamais été fort 
contagieux , ni d’une feéle fort 
étendue, ni fort durable. Au lieu 
que la première viftime de la 
plupart des fyftêmes impies , ç’a 
été la liberté ; car pour ne point 
parler des héréfies qui fe font 
élevées dans le fein du chxiflia- 
. nifme & pour ne point fortir des 
bornes de la philofophic ; le fà- 
talifme de l’idolâtrie , & de pref- 
que toute la philofophie ancien*» 
ne, & le mécbanifme de Spinofa , 
& d’une grande partie de la phi- 
lofophie moderne , ont également 
détruit la liberté & la divinités 
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Delà Ve r i t é.- 

T O U s les efprits ne font pas 
faits pour goûter d’abord une 
vérité qui fe préfenie à eux pour 
la première fois. Ils commencent 
par contredire ; mais ces contra- 
diéHons mêmes les engagent à s’y 
rendre plus attentifs , & , avec le 
temps & le fecours d’autrui , à la 
goûter & à l’adopter. H faut, dans 
un joiu- d’hiver, que les brouillards- 
& les nuages devancent le lever 
du foleil. J’ai connu des efprits qui 
n’ont jamais admis une vérité 
qu’après avoir épuifé- toutes lès 
reflburces de l’erreur contraire. 
Ce n’eft qu’en diffipant peu-à-peiv 
les nuages , que leurs yeux fé 
difpbfent à foutenir un éclat qui 
îeséblouit dé fes premiers rayons, 

B v 
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De la Socle té. 


L e péché d’Adam n’efîr vena' 
que de ce qu’Eve , formée 
pour vivre en fociété avec Adam 
feul, entra, en fociété de raifon- 
nement , de philofophie & de 
théologie avec les bêtes , avee 
la plus méchante de toutes avec 
le Serpent. Le Serpent étoit le 
Démon fans doute , & n’en étoit 
pas moins bête pour cela , aux. 
yeux d’Eve au moins , qui en fut 
pourtant la bête ce jour-là y tant 
les bêtes peuvent déniaifer les 
hommes» 

Eft-ce que là fociété , la nôtre- 
cemme toute atitre , ne nous dé- 
Êvre pas & tous ceux qui nous 
lent l’hoaneur de vivre avec 
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De LA Société. 3^ 
nous, de nos miferes communes ? 
Elle nous donne des laboureurs, 
des moiflbnneurs , des meûniers , 
des boulangers ; & nous ayons 
du pain en étendant la main : car 
elle nous donne audi de l’argent 
pour en acheter. Elle nous donne 
des tailleurs qui nous habillent , 
des cordonniers qui nous chauf-. 
fent , des marchands de tontes 
fortes , des médecins , des hôpi* 
faux, des prêtres qui nous'bap- 
tifent , nous prêchent , nous ab- 
folvent , nous enterrent & nous- 
mènent en paradis , comme par la* 
main. Toute la fociété travaille* 
pour chaque individu. Chaque 
métier & chaque art demande- 
trente mains , trente arts & mé-- 
tiers , pour nous faciliter le moin- 
dre de nos befoins. Une épingle' 

paffe par trente mains , par trente 
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36 De la Société:. ; 
laboratoires, avant que d’être une 
épingleçj.dont on en a cent pou» 
un, ou deux fols. Et les Sauvages 
en ont-ils moms de travail , ^de 
fervitude & de tnifere pous 
avoir moins de fociété ? Ils en 
ont bien davantage, puifqu’ils ont 
toutes celles dont nous délivre 
la fociété. Un fimple petit miroic 
de deux liards pour nous , cOt 
pour eux un-bijou qui- leur coûte 
bien des peaux de caflor , au pro» 
fit de notre fociété. Eft - ce vivre 

f 

pour un homme quelconque , que 
de ne vivre que de gland & de 
racines de méchantes herbes j 
que de> fe repaître de chair hu- 
maine ; que de n’avoir pas- une 
raiférable couverture , au milieu 
des frimats & des horreurs du 
Groenland ôc du Canada ; que.de 
n’avoir, que de. l’eau falée à 
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Boire , comme les Erquimaux ^ 
q.ue de n’avoir ni foi ni loi , ni 
religion, ni moeurs , ni inftruo 
tlons , ni connoiflances r^ni fcienr 
ces , ni arts , ni hôpitaux , ni col- 
lèges , ni précepteurs , ni défen- 
feurs,. ni princes ,ni magiftrats ?. 

A la cour , à la> ville ^.on. prend 
dans la fociété un efprit de for-^ 
xnalité de difeuflion ^ de clû* 
cane, de minuties, une certaine 
politefle baffe , rompante & effé- 
minée , une efpece de petite 
politique- fine prefque puérile 
& badine , qui roule fur de petits- 
intérêts , pour lefquels on fe paf- 
lionne ,. on craint; , on efpere , 
on fait des projets. Les affaires ne 
vont pas toujours ; on délibéré,, 
&; tout s’en va en maniérés ,.en:. 
cérémonies , en mille petits riens 
qui amufent. On ne peut ,, cc: 



D e t A ' S O C I E T É, 
femble , mieux caraftérifer la vie’ 
civile, qu’en difant que tous les 
efprits y font dans une efpece de 
trémouflement, ou, comme difent 
les philofophes , de trépidation ^ 
continuelle , qui enyvre l’efprit, 
& le tient toujours comme aB- 
fent, & comme hors de lui-même,- 
A la guerre , l’éloignement oh- 
l’on eft de tout ce qu’il y a dans 
les villes- d’efprit bourgeois- & 
efféminé , & la nature des af- 
faires qu’on traite , & qui ne per- 
mettent pas de trop délibérer,, 
de s’àmufer à tous ces petits jeux 
de maniérés , qu’on nomme polî- 
ujfe , ni à toutes ces petits rufes 
flibtiles & ingénieufes , qu’on 
nomme politique ; on commence' 
par faire taire fon imagination 
ce qui donne le fang froid : on 
met à part tout bel efprlt , cc 
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De tA Royauté, 
qtir donne l’air cavalier : enfin: 
en laÜTe<^à toute chicane, & oa- 
va au £ût.- 


D E LA RarAu T É. 

Q ü A N D les Juifs voulurent 
un roi , encore eurent - ils» 
la fagefie de le demander à Dieu- 
& de le recevoir de fa main.. 
Mais de quelque façon que le' 
peuple reçoive ou fe donne un» 
roi , un chef, toujours Dieu- 
qui le lui- donne , &: fur* tout quû 
donne à ce chef, à ce roi toute fon- 
autorité , puifque , Omnis pottfias' 
à Deo , & qu’abfolument le peu- 
ple n’a en effet d’autre autorité 
d’autre droit que d’être gouverné,. 
Ç’eft le peuple qui fe donne um 
Kti, un chef,.fans cpnfulter Dieu y. 



40 Delà Royauté. 
qui eft un ufurpateur, puifqu’i^ 
donne une autorité qu’il n’a pas* 
& qui ne peut venir que de Dieu> 
le peuple n’a droit que de pré- 
fénter. Dans la caufe de la légirU 
mité d’un fouverain , le peuple 
n’eft que partie & témoin tout 
a\i plus , ne peut donc être 
juge ;■ il feroit Juge dans fa pro- 
pre caufe. EtablilTons l’état de'Ia‘ 
queflion. Je fuppofe d’un côté un’ 
roi tyran , cruel , ufurpateur 
même,& conquérant, fi l’on veut;; 
& d’un autre côte , un peuple' 
armé pour le dépofféder & s’en’ 
délivrer. Jufques-Ià , je ne vois* 
qu’un grand procès & deux par-; 
fies qui plaident. Au tribunal de* 
qui , je le demande ? Dr je n’y 
vois d’autre juge que Dieu. Le* 
fort des armes, la vole de fait 
H’êft point une voie de droir*- 
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De la RoYAtJTf.’ 4i - 
Dieu n’a jamais permis qu’on le 
confultât les armes à la main , 
tout Dieu des armées qu’il efl: 

'& il permet fouvent à l’injuftice 
de prévaloir ; je n’y vois , en un 
mot, que la patience , la fidelité, 
îa foumrflîon & la priere. Mais le 
roi efl: cruel', me dit-on : Mais 
le peuple efl mutin , dirai- je à 
mon tour. Qu’on décide entre 
deux. Mais qui efl- ce , encore 
une fois , qin décidera ? Encore 
ne vois- je que le roi , tranquille 
poflefleur, qui en ait rautorité” 
préalable , en attendant le Juge- 
ment de Dieu , auquel on efl bien 
obligé de s’en rapporter fur la 
plupart des événemens litigieux 
de cette vie , eflentiellement 
équivoque & paflagere, La volé 
des armes & de fait ne peut être 
un-jugement de droit ; il efV trop 



4* D E t A R O Y A ü T é. 
à armes inégales. Dès qu*on eSr 
leroit rafFaire d*tin coup de main 
il efl bien évident que le prince 
coupable ou non coupable fuc- 
comberoit toujours, n’ayant qu’un- 
bras , & ayant tous les bras con- 
tre lui. Ce feroit tenter Dieu, & 
lui demander un miracle , que de 
mettre le droit d’un prince em 
litige par la voie des armes. Le 
plus fouvent cependant , dans ces 
fortes de querelles ,. royales d’un 
côté, & nationnales de l’autre, le . 
roilui-même,fût-iluntyran,ayanr- 
fes partifans & fon armée,il eflbien 
évident que c’eH alors la nation- 
contre la nation , ce qui rend le 
prétendu droit nationnal; équivo* 
que & le jugement quelconque 
qui en refulte , encore plus^ litir 
gieux. Le roi n’eût-il que dix 
mille hommes armés pour lui 
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Fe LA Royauté; jff 
contre cent mille hommes pure^ 
ment nationnauxj qui veulent le* 
.deftituer ; ces dix mille hommes 
font naturellement cenfés la plus 
noble & la plus faine partie, & de- 
vroient l’emporter au tribunal de 
Dieu & des hommes ; d’autant 
plus que les cent mille hommes 
ont toujours à leur tête un chef 
de révolte , qui peut , tout auflî- 
bien que le roi , être un tyran , & 
ne peut être qu’un ambitieux & 
un rebelle décidée 

N 

Ce n’ell , le plus fouvent , que- 
dans les républiques trop libres , 
trop démocratiques, comme chez 
ks Athéniens , qu’on trouve des 
tyrans , des oppreffeurs , des det 
potes au moins» Il eft facile d’u- 
furper une autorité vague , 6c 
qui flotte dans pliifteurs têtes 6c 
dans pluûeur^ mains. E s’y ©n* 



^ De tA Ror AûTÊ; 
trouve toujours quelqu’une qUÎ 
lire tout à elle , & s’empare de 
tout.- Un monarque n’a point de 
complices ni de rivâux , qui lui 
aident , ou qui l’aiguillonnent à 
avoir plus d’autorire qu’il n’en a',v 
l’ayant toute au gré de fon am- 
bition , s’il eft ambitieux. Non , il 
n’eft pas tenté de l’être. Il ne peut 
l’être que de jouir en paix dè 
toute l’autorité qu’ii a. Il a intérêlt 
de bien gouverner & de laifler 
jouir fon peuple de l’honnête 
liberté qu’une autorité légitime 
laifle toujours aux fujets fideles 
& fournis. L’homme , & les hom- 
mes fur- tout, font faits pour être 
gouvernés. Une nation , un état 
ne repréfente jamais qu’une fa- 
mille , dont le pere commun eff 
le chef naturel , toujours repré* 
fente par le prince, roi, dogeÿ 
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De LA Royauté. 45 
dftadhouder quelconque , foit hé- 
réditaire, foit éleûif félon l’ufage, 
dont le temps les a mis en pof- 
felîion. C’eft «n des malheurs 
auxquels la nature humaine eft 
cxpofée , que quelqu’un de ces 
maîtres goav.erneurs s’en acquitte 
mal , qu’il foit mal-habile , inap- 
pliquér, méchant même. Cela eft' 
fâcheux , comme il eft fâcheux 
d’être malade , de mourir , de 
fouffrir..A cela, je Jie vois que 
U patience. 


w 



Des François. 


' Des Fr an ç o js, 

N ous femmes la nation, je- 
crois, la plus ancienne & la 
«lieux confervée de l’Europe , 
par le bénéfice de nos rois tous 
François , de nos loix Saliques, &C 
de nos moeurs de tout temps’ 
chrétiennes , depuis & avant 
Clovis, & prefque les apôtres 
mœurs Gauloifes même, &C les 
mêmes |qui prirent Rome dès fa 
naifTance , nous cantonnèrent 
^e toute antiquité dans Tltalie 
Cifalpine , que nous appelions 
Gaule Tranfalpine ; affront que 
Rome ne nous a jamais bien par- 
■ donné : car , pour s’en venger, les 
Romains nous définiffoient mili- 
tairement plus que héros au pre- 
^ mier choc , moins que femmes 
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Des François, 47 
.au fécond. A quoi je prie ies au- 
.tres nations nos émules qui répe- 
.tent tant ces deux traits , d’ajou- 
ter ce troifieme tout hiftorique : 
Que nous fommes de vrais hom« 
jnes , vrais François au dernier 
x:hoc , & que nous üniflbns tou- 
jours de rentrer par-là dsms notre 
proiprc caraâère ; témoin cette 
poiïefEon de la Gaule Tranfalpi- 
. ne ; nos guerres avec les Anglois, 
qui ont fini par les mettre hors de 
tout notre terrein; la guerre de 
la fucceffion d^fpagne , qui a fiai 
par la pofieffîon de l’Efpagne 6c 
des Indes. 

. «Nous avens en divers temps 
donné des loix à toute l’Europe , 
mais jamais cependant nos prcr’ 
près loix , nommément jamais no- 
tre loi Salique, qui nous maintient 
fpécialementi François dans les. 

t 
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4^ Des François^ 
plus petites chofes. Par-tout ail- 
leurs , les femmes pouvant régner 
en chef , les princes étrangers 
qu’elles appellent conftarament 
au partage de leur couronne , ne 
manquent jamais d’introduire de 
iiouveaux ufages , de nouvelles 
mœurs, de nouveaux arts. Au lieu 
que nos rois , tous François , de- 
puis Clovis , ( Louis d’Outremer 
même ) & comme pris de gremi» 
& d’entre nous , loin d’altérer 
notre caraâère , ne font que le 
conferver , le confirmer ,1e per> 
feûionner ^ le perpétuer à jamais, 
La bonté fpéciale de nos rois nous 
permet l’hortneur de nous regar- 
der. comme une même famille 
^yec eux, nos peres autant que 
nos maîtres. 

^ Etant ce que nous fommes^'r 
François, Çaulois peuple tenant 

le 
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Je milieu & comme le centre local 
de l’Europe ; nous n’aimons point 
tout ce qui fecoue ,-tout ce qui 
ébranle trop la machine , tout ce 
qui n’eft que fenfation en fait 
d’eifprit & de pur amufement. Les 
autres nations fe piquant peut- 
être moins que nous de fociété', 
de' fentiment , de goût , de ma- 
niérés , de bel efprit même , veu- 
lent être plus fortement ranimées 
& comme relfiifcitées. C’eft un 
mélancolique qui ne fçait rire 
que par éclats. Ces éclats nous 
épuiferoient , nous qui rions tou- 
jours* Nous ferions aulîl mimes 
pantomimes que les Italiens, 
ü nous pouvions être férieux 
comme eux, en faifant fi fort rire 
les autres. Mais un François qui 
fait rire , même à fes dépens , 
veut en avoir fa première part, 
P. Caf.cl. C 



50 Des François.* 
ce qui évente la mèche & diflîpe 
le ris même d’autrui. Il n’en eft 
pas du rire , comme du pleurer. 
Qui pleure fait pleurer ; & plus 
il pleure , plus il fait pleurer. Le 
ris même eft médiocre chez nous , 
& tout d’or , tout de goût , tout 
de fentiment, parce que celui qui 
fait rire , rit toujours le premier , 
& réduit , ipfo faUo , le ris d’autrui 
à un honnête & (impie fouris 
d’efprit ou du bout des levres. 

Notre mobilité qui n’eft que 
vivacité d’efprit , de génie , de 
courage , confifte , fur-tout aux 
yeux des étrangers , dans ce goût 
militaire , qui nous fait , à la 
moindre occafion d’honneur , al-' 
1er chercher, ou porter la guerre 
loin de nous , comme dans les 
Croifades, ou dans nos expédi- 
tions au fond de l’Italie ou de 
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rAIi^magne. Il y a encore cet 
efprit de modes toujours chan- 
geantes , toujours renaidantes , 
qui nous donne un grand air de 
legéreti , de mobilité , de va- 
viabilité aux yeux de l’Europe 
rivale , qui ne nous connoît que 
' par ce petit extérieur ; au lieu 
de nous voir en nous - mêmes 
toujours Gaulois , toujours Fran- 
çois , toujours Saliques , toujours 
' très - chrétiens , toujours confer- 
vant, toujours pefeâionnant no- 
tre terrein , nos mœurs , nos arts , 
nous-mêmes. Tant pis pour ceux 
qui pirouettent alors au gré du 
mouvement qu’ils nous forcent 
de leur donner.Notre mobilité eft 
aâive , parce qu’elle eft d’efprir. 
Eft-ce notre faute , fi les autres 
nations s’affolent , à leurs dépens , 
des modes & bijouteries qui nous 

Cii 


Des François. 
enrichirent en nous embelliflant ; 
fi elles s’améliorent , ou fe dé- 
tériorent des mauvais fufets que’, 
nous expatrions ; fi elles fe' font' 
Calviniftes ou Anabaptifles des 
erreurs que nous rejettons de 
notre fein ? Oui -, nos erreurs 
même, dont nous n’avons pas été 
abfolument les dupes à'demeure,‘ 
ont à demeure bouleverfé bien 
des pays , provinces , cantons & 
royaumes de l’Europe. Encore 
feroient-elles mieux de prendre 
notre mufique qui eft fi char- 
mante. 

Le François n’eft pas méchant 
dans le fond. Il ne l’eft’ que juf- 
qu’au petit mot , fin , ingénieux , 
badin. Il n’a point eette âpreté , 
cette fuite de malice , cette conf- 
iance de ne rougir de rien. Un 
mot , une épigramme , un vaude- 
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£)es François; 53 
ville ; il n’en fçait pas davantage 
contre la religion , le gouverne- 
ment , oiiies mœurs. 

Il eft renvarquable que , depuis 
douze cents ans que la France a 
pris fa confiilance d’ctat royal 
& monarchique , il ne fe foit pas 
trouvé un prince cruel ni mé« 
chant , la plupart ayant été même 
Spécialement bdns , religieux &: 
dignes fils ainés de l’églife ; au 
lieu qu’il s’y eft trouvé & re- 
trouvé des peuples Albigeois , 
Càlviniftes , ligueurs ; & , ce qui 
eft abominable , on y a trouvé des 
afTalUns des meilleurs de nos rois. 
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De la Langue 
Françoife, 

\ 

N otre langue n’a comme 
point d’accent , fi ce n’efi 
dans les provinces éloignées, dont 
on fe moque à Paris. Notre langue 
eft comme l’eau , fans goût mar- 
qué , ou comme le blanc , germe 
de toutes les couleurs , fans être 
couleur lui meme. 

A la cour, on ne parle que poiu 
parler : les pallions couvertes, &C 
comme anéanties , n’y ont point 
d’accent , de ton , d’expreflion, 
La langue n’y eft qu’une langue , 
fimple organe de l’efprit , fimple 
interprète des penfées , jamais 
des pallions , jamais des volontés. 
Ce '^'nt les pallions qui donnent 
aux langues leurs tous & leurs 
accens. * 
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Il n*y a , du refte , que le roi qui 
donne le ton à la eoiir , & par 
conféqiient à la langue , & par 
fon moyen , à la France , & défor- 
mais à l’Europe , dont le François 
devient la langue univerfellc. 
Or le ton de nos rois a , de tout 
temps, été auflilimple & modéré^ 
qu’il eft naturellement plus ma- 
jeftueux. La vraie grandeur n’a 
point de ton. L’orgueil feul a le 
faux ton de la grandeur. C’eft 
depuis ce régne que l’Europe 
s’ell livrée à notre langue, fans 
défiance , avec amour même. 
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Des It al i en s. 

C E ne fc:a pas moi qui ferai 
rougir l’halie aduellê de la 
gloire des anciens Romains ; je 
crois meme la relever beaucoup^' 
en obfervant que la perte de rem- 
.pire temporel de la terre lui a 
valu, aveeufure, devant Dieu & 
devant les hommes chrétiens , 
l’empire en quelque forte fpirituel 
des arts. 

Ce que l’Italie a fait de mieux, 
a été de renouveller fpéciale- 
mént les arts plutôt que les £cicn- 
ces des Grecs. Nous ne pouvons 
pas , nous ne devons pas le nier : 
les Italiens "font naturellement 
artiftes , les maîtres des nations 
dans les arts ; mais l’Italie ne 
doit pas nous envier la gloire 
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d’être le premier agent libre ôc 
noble , non pas dont elle fe fert, 
mais qui eft toujours prêt à lui 
fervir pour les répandre elHcace- 
ment , moëlleufementmême, gra- 
cieufement dans toute l’Europe ^ 
for dur & fuavittr , fui va nt le dou- 
ble caraétère indivifiblcment di- 
Vinde laSagelTe éternelle. Qu’ils 
en foient la force ,nous en fem- 
mes au moins la fiiavité : elle peut 
convaincre , nous perfuadons. 
Que la mufique Grecque ait faif 
danfer arbres & rochers , il faut 
de la fuavité pour faire danfer les 
hommes. 

Les Italiens naiflenf en quelque 
forte mufeiens ; comme poètes , 
peintres , artiftes , nafeuntur pottx. 
Nous le devenons comme les 
orateurs , fium* oratorcs ; non , 
encore unc'fois /qne nous , & les 

C V 
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Anglois , & les Allemands , & Te» 
Efpagnols , n’ayons du génie 
-& le génie même de tout cela. 
Seulement nous n’en avons pas 
le naturel , la fécondé nature, an 
moins : cette nature habituelle 
qui fait que les premiers regards 
d’un enfant venant au monde 
\es premiers coups d’oeil , les pre- 
miers coups d’oreille , les pre- 
miers aftes de tous les fens, & 
non feulement les premiers, mais 
la répétition continuée & inftan- 
tanée de toute l’enfance , de toute 
• la jeunelTe, de toute la vie, donne 
& inculque la peinture , la mufî- 
que , les arts. Les Italiens vivent 
dans l’élément même de lamuff- 
que. Nous vivons dans la mufique 
même.. . 

Nous fommes plus fçîvans , plus 
érudits qiie les Italiens , mais 
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d’une fcience toujours bornée , 
toujours demi -fcience qui nous 
poffede , qui nous obfede , & nous 
rend tout entrepris & timides à 
l’excès. 

L’Italien , plus artifle que fça- 
vaut, manie fa fcience comme def- 
potiquement & en maître abfolu. 
II a plus d’expérience, d’habitude, 
de routine que nous. II eft plus 
homme du métier. Nous fommes 
dodeurs , profeffeurs : il eft maî- 
tre és-arts. Nous pouvons parler, 
difcourir’ , dogmatifer : il peut 
agir & exécuter. II eft forgeron 
à force de forger. Nous nous 
preflbns trop de nous croire corn- 
pofiteurs. L’Italien l’eft , avant 
que de compofer, à forfait, ou de 
commande. 

L’Italienfent fa confommation , 

fa pofTefîion, fa vraie capacité; 

Cvj 
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& il s’y livre avec confiance, 
fans hcfiîcr. Nous fçavons de mé- 
moire : il fçait de génie , de tête. 
L’école de rit-alien fait des maî- 
tres Nos maîtriies ne font que des 
écoliers. Il faut au François un 
génie fupérieur pour prendre le 
deliiis de fa fcience & fe défentra- 
ver de fes régies. Un génie or- 
dinaire fuffit à l’italien pour ex- 
celler. 

Les Italiens peignent plus que 
nous , finon mieux ; & ils par- 
tent , comme on dit, la bouche 
ouverte , plus que nous qui ne 
parlons qu’à demi-mot , & dit 
bout des lèvres comme nous 
rions en fimple fouris. La touch 
Italienne ell plus forte , plus har- 
die , plus grande , comme leur 
coup d’àrchet. Leur peinture , 
leur mufique , leur déclamation 

. * - i. . . ç . . A 
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eft d’appareil , théâtrale , colof- 
fale prcfque. Notre nuiriqu-e eft 
plus de commerce 6c d’un ufaga 
plus journalier. Nous manions 
mieux les paffions ordinaires. 
Dans le médiocre , nous fommes 
excellens. L’Italien eft admira- 

t 

Ble , par-tout où il faut forcer 
d’exprefîlon. • _ 


Des g r e e s» 

L e s Grecs avolént commenc é 
par les arts qu’ils avoient 
pris des Egyptiens & des Phé- 
niciens ; au lieu qu’ils étolont les* 
inventeurs propres' des fciences 
qui n’étoient- venues qu’après 
coup, dans l’oifiv'etd fpéculatlve 
de leurs arts répitblicains cc po- 
litiques , tournés , comme tout le 


ét Des Grecs; 
refte , en bel efprit. La fpécula- 
tion étoit chez eux régulièrement • 
venue à la fuite de la pratique.Ils 
étoient fortis méthodiquement , 

& pa5 à pas , de la barbarie. De 
l’ufage , de l’habitude , ils étoient 
remontés à la régie , au précepte , 

& de la régie au principe. Le -- 
métier les avoit menés à l’art, 
l’art à la fcience. Ils avoient 
commencé par la fenfation ; ils 
l’avoient aiguifée , rafinée enfen- 
riment ; ils avoient quinteffencié • 
le fentiment en idée claire, nette 
& précife , qui eft le plus haut 
pointde la connoiûance humaine. 
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D E Sauvages» 

L Es fanvages du Canada , ou' 
d’ailleurs, forment de vraies 
fociétés , fous des noms nation- 
naux à^Iroquois , de Hurons , A'Alii 
gonquins , &c. Or tous ces gens- 
là vivant enfemble & en com*- 
iTuin , en communauté de langue 
de penfées , de fentimens , d’af- 
feûions , de connoiffances , de 
befoins , d’intérêts , de guerre ,, 
de paix , de pêche , de labour 
de chafle , &e. ne peuvent man- 
qüer d’avoir & ont bien fûre- 
ment des loix & un gouverne- 
ment politique , moral , œco- 
nomique & civil , qui n’efl: ni 
defpotifme ni monarchie, ni ré- 
publique , mais naturalifmé ' ou 



X. 
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* 

plutôt moralifme pur , pure loi 
naturelle , purs fentimens natu- 
rels , & n’eft pas même pure li- 
berté , li ce n’eft honnête , hu- 
maine ôf alTujettie aux loix de 

la confcience & de la raifon. Ils 

^ • • • • ' • 
n ont ni rois , ni princes , ni ma- 

giftrats en titre ; mais équivalem- 
ment ils ont pourtant des chefs & 
des gouverneurs , ne fût- ce que 
' les chefs de famille & les anciens, 
vrais peres conferits de toutes les 
familles , de tous les villages, de 
toutes les peuplades , “^de toute 
line nation. En guerre ,ils le don- 
nent des capitaines qui 
prefque droit que de ralfij^ent & 
de marcher aux coups les .pre- 
miers , & tout au plus , la pre- 
mière part au butin. Ils n’ont point 
de miniftere ni de confeils d’état. 

1 4 - . * 

Mais les plus fages , les plus 
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expérimentés , les plus illuftres 
par leurs hauts faits , &c fur-tout 
les plus anciens , s’affemblent & . 
jugent en commun de la guerre 
ou de la paix , & du bien ou du 
mal de tous. Point d’autres loix 
que la raifon , l’honneur , la con- 
science , & une certaine tradi- 
tion de mœurs & d’ufages , dont 
ils ne fe départent pas facilement. 
Je veux bien y ajouter la liberté , 
comme une loi facrée , dont ils 
ne fe départent guèresnon pins, 
dont il leur ell même permis d’a- 
bufer ; je dis d’abufer , au préju- 
dice des autres loix de raifon , 
d’honneur ôc de confcience : car 
ils en connoilTentfort bien l’abus , 
reconnoilTent le vice , & fçavent 
'bien qu’elle doit être fubordon- 
née aux autres loix de devoir 

« 

naturel & divin.. S’en écarte qui 
% (. * * 



€6 Des Sauvages,' 
veut de ce devoir & de tous les 
devoirs de la fociété ; réellement 
ils n’ont point de voie , ni de loi 
de coaftion , de contrainte , foit 
pour punir les réfraâaires , foit 
pour les contenir dans le devoir. 
Ils ont bien des récompenfcs 
d’honneur , de butin , de nourritu- 
re , mais nulle forte de peine af- 
fliûive pour les enfans même. Par 
/ exemple , ils inftruifent les en- 
fans , mais ne les châtient jamais ; 
& les miffionnaires n’ont jamais 
pu leur faire que de catéchifmes , 
des exhortations , des fermons , 
& jamais des, claffes en régie , 
jamais des maifons de penlion- 
naires ^ jamais des collèges. Des 
miflionnaires tant qu’on veiit^ 
jamais des maîtres : chériflant du 
refte ces miflionnaires comme des 
peres , comme des fauveurs » 
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jamais comme des chefs ou des 
légiflateurs. Ils reconnoilTent la 
croix , l’adorent , l’embraffent , 
la portent , la fuivent & lui obéif- 
fent. Nul fceptre ne les tente de 
commander ni d’obéir. Par exem- 
ple encore , une jeune fille intro- 
duira la nuit dans la cabane de 
fon pere quelqu’un qu’elle aime ; 
cela eft rare ; & là , on fe cache 
de tout cela , comme ici , par 
pudeur , par honneur ; mais là, 
comme ici , il y a gens qui ne 
rougiflent qu’en public. Le pere , 
la mere , les freres lui diront : 
Ma fille , ma fœur , tu as tort , tu 
nous déshonorés , tu ne trouveras 
point de mari. On le lui dira , mais 
on ne fera que le lui dire ; & fi. 
elle s’en moque , perfonne ne s’en 
formalifera plus que cela. Quand 
ils ont un mauvais fujet , quel- 
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qu’un s’eny vre & va le tuer ; 
difant enfuite que ce n’cft pas lui , 
mais le vin qui l’a tué ; &C toute 
autre forte d’homicide coupable, 
s’excufe , en difant : Ce n’eft pas 
moi ; mais c\Ji ma teu qui étoit 
faite comme cela un tel jour ; & 
rhomicide ^ eft impuni. . Autre 
exemple bien remarquable. Un 


village , une nation vient de faire 
^a paix en régie , & par un vrai 


traité avec une autre nation. Ce 


traité, le plus folemncl , accom- 
pagné de fermens.j'de gages , 
d’ôtages , de préfens , ne plaît pas 
à tout le monde , ne fut-ce qu’à 
un feul étourdi de 25 , 30 , ou 
ans. Celui-ci dit à tous ceux 
qui ont fait le traité , qu’ils n’ont 
rien fait qui vaille , que ce traité 
n’eft pas de valeur , qu’il va le 
rompre par quelque ade 
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lîté. Tu as tort , mon frere , lui 
dit-on , tu nous feras une maii- 
vaife affaire. On lui dit cela , 
mais on le laiffe faire. Il part , 
va couper une chevelure enne- 
mie , en apporte le trophée dans 
la cabane' du confeil en riant , 
en fe moquant des anciens ’affem- 
blés. On le blâme , point plus 
fort que ci-devant; & on ne 
penfe plus qu’à foutenir cette 
nouvelle guerre ; ou à la prévenir 
par des préfens ou des foumiïfions 
faites à la nation que cet étourdi 
vient d’armer de nouveau. Voilà 
ce que j’ai pris la liberté de re- 
montrer , il y a cinq ou fix ans / 
à M. de Montefqiiieu. Comme 
c’étoit la plus belle ame , là plus 
candide , la plus aimant le vrai 
que j’aie connue , fur-tout en fait 
de religion , qu’il avouoit ne pas 
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connoitre alTez ; il convint , dans 
le moment , que fon énumération 
politique , œconomique , légif- 
pcrite ou civile étoit imparfaite , 
& que cette forte de gouverne- 
ment, purement naturel (phylico- 
raoral comme l’homme ) qui a 
cours dans tout un monde plus 
grand que le nôtre , valoit bien 
la peine de former une quatrième, 
claffe dans fon Efprlt des loix ; 
je croirois même , que ce feroit 
dans cette claffe qu’on pourroit 
mieux retrouver l’efprit de toutes 
les loix pofitives , hmplement 
ajoûtées, dans tous les gouverne- 
mens, à la loi naturelle, qui eff 
la bafe & l’efprit de tout. 

Les guerres & les batailles des 
Sauvages font bien pires que les 
nôtres. Les nôtres peuvent être 
contre l’humanité en général ; 
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les leurs contre les hommes en 
détail , & d’homme à homme. 
Quand la France eft en guerre 
contre l’Europe entière , que fa 
jaloufie réunit contre nous , il 
part de ce royaume , tous les 
ans , dix ou vingt mille hommes 
de recrue , dont , dans une cam- 
pagne, il peut en périr la moitié. 
Mais le gros de la France , le 
corps de la nation n’en eft comme 
point ofFenfé ; & la moitié de ce 
qui y périt , auroit pu périr fans 
cela. Qu’une nation Sauvage foit 
en guerre , c’eft la guerre de toute 
la nation ; les femmes y mènent 
leurs enfans à la fuite des hom> 
mes. Leurs batailles ne font que 
de deux ou trois cents hommes ; 

’ mais c’eft toute la nation qui y 
périt. Depuis douze cents ans 
que la France , comme royaume , 



yr Dts Sauvages. 
fait la guerre en France , en 
Flandre , en Allemagne , en Ita- 
lie , à Conftantinoplc , à Jérufa- 
lem, à Damiete , à Tripoli , en 
Elpagne., &c. la France eft à- 
peu-près .aujourd’hui ce qu’elle 
étoit au temps de Clovis ; au 
lieu, que toutes les nations fau- 
vagesde l’Amérique, Algonquins; 
Iroquois , Hurons , &c. fe font 
comme toutes détruites , y en 
ayant plufieurs dont il ne refte 
plus de veftige. Nos guerres fe 
font en régie '& ne vont jamais 
à la dellrudion d’une nation en- 
tière , ni à la moitié. Un ennemi 
défarmé n’eft plus notre ennemi. 
Or ‘c’eft-là que commence la 
;guerre du Sauvage : un ennemi 
fans armes , excite toute leur fu- 
reur. Ils le faififl'ent , le garrotent 
jufqu’à lui ôter la refpiration. lis 

hii 
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Ini arrachent la chevelure , cer- 
nant la peau du crâne tout-au- 
tGur, pour lever tou s les cheveux 
à la fois , ce qui efl lin grand tro- 
phée pour eux. 'Ce n’eft encore 
ïien : on le promene dans tous les 
villages , hameaux & cabanes , 
où , jufqu’aux femmes & aux en- 
fans , chacun a droit de lui arra- 
cher un ongle , couper un doigt 
du pied , de la main , de raffom- 
mer de coups. Ainli mutilé , on* 
■le brûle , on le grille , on le rô- 
tit , on le mange pièce à pièce Sc 
en détail. Le comble des hor- 
•reurs ! On le fait chanter; &: il 
chante , tandis qu’il a le pied ou 
la main dans le feu. Le beau eû, 
même en cet état , de Te mo(juer 
de fes bourreaux , de les exciter ^ 
de leur dire que fi on les tenoit 
on leur feroit pis. On chante , on 
P. CafiiU D 
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rit , on fume une pipe. Le pre- 
mier venu, un enfant, une femme^ 
approche du patient , lui coupé 
un doigt , le met dans la pipe , ôc 
le patient rit , fume fon doigt , 
fut - ce même fon œil , dont il 
.trouve le parfum délicieux. Oh ! 
pour le coup , voilà le Sauvage 
bête brute , dont M. Roufleau 
envie la noble liberté ! Je croirois 
,offenfer Dieu , fi j’ajoùtois que 
je la lui fouhaite. 
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Dæ là 'Gloire, 

TP N vain , par des ftatues , des 
colonnes , des infcriptions 
cri marbre , nous; prétendons fixer 
fur la terre l’ombre de notre 
gloire. Quellej'gloire : que. celle- 
dont la matière' la plus brute &- 
la plus grofiîere eû la portion 
la plus folide & la plus durable ? 
Mais le temps entraîne tout ; 
notre gloire fticcombe fous fon 
propre poidç ; poids 'méchanique 
dont je ne vois pas comment la 
vanité fe laiffe éblouir : recon- 
noiflbns la grandeur de Dieu , & 
notre foiblefle ; c’cft fur les par- 
ties de la terre , que nous gra- 
vons les traits de notre grandeur : 
les parties ne refirent que par 

Dij 



D E L A G L O I Re- 
lieur dureté : elle eft paffagere ;; 
il n’y a de perpétuité que pour 
jla ter.re entière les a.ilfe3 en^ 
itiers ; auffi eft - ce à eux que le 
Très-haut a confié le foin de pii- 
blier fa gloire. 

Les éclats des trompettes de la 
renommée , qui affurent la gloire 
& l’immortalité aux héros , font 
des coups de maffuc , qui annon- 
.cent la honte , la mort , ôc l’oubli 
,à.leurs rivaux ou à leurs émuleS;. 



I 
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D,JS. L'O R'G U E f L,* 


^ ‘Orgueil cynique efE le* 
•“ péché capital du péché capi- 
tal de l’Qrgùeil ordinaire. Le craf- 
ieux Diôgene.', dans fon 'totineau’ 


plein de lie & d’ordure , méprifa 
plus' Alexandre , qui l’y honoroit 
d’une vifite , comme à labcte du 


jour , qu Alexandre ne méprifoit' 
l^lnivers , rois & peuples à qui ü' 
impofoit filence par- tout , dans 
le fein'de fa gloire , &dans tbirt 
lé brillant de fon courage viélo**' 
rieux & conquérant.- 


t 
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De^NX> TJtE S IEC LE, 

I L eft heureux pour le fîécle oh 
nous vivons , & glorieux pour 
le régne pacifique , fous le mi- 
niftere duquel nou5‘ cultivons les 
fciences & les arts , de voir éclo- 
re , avec une forte de profiifion ^ 
un nombre de découvertes & de 
nouvelles inventions , que le fié- 
cle précédent pourroit envier à 
celui- ci. Soyo-ns équitables, ne- 
paflbns jamaisies bornes de rhif- 
toire^, dans l’élôge même,. 

Cette efpece de mouvement 
tonique & vital , que Louis XIV 
après François I , ayoit donné à 
toutes les parties de la littéra- 
ture fpéculative & pratique , a 
dCi naturellement produire des 

:.;a 
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dëvelopperaens fucceffifs , plus' 
ou moins lents dans les unes Sô 
dans les autres. Les belles let- 
tres, les beauîi arts, toutes les' 
affaires d’efprit, de goût , de fen- 
• timent, d’imagination ont dû,, 
par cette première impulfion j 
recevoir tout-d’un-coup, ou afTe!& 
vite , leur perfeftion. 

Ce font-là des fleurs qui pré- 
cèdent régulièrement les fruits j. 
les fciences profondes, les arts 
folides, les inventions raifonnées;^ 
les découvertes étendues. Et lé 
flécle de Louis le Grand a été’ 
en ce genre , & dans le fens le' 
plus avantageux , le régne deS' 
fleurs , fans en exclure cepen-' 
dant un mélange de fruits exquis : • 
car il y en a pour toutes les fai- 
fons ; & fouvent le même arbre’ 
porte des fleurs & des fruits en’ 

Div 
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même temps. Le ficcle de Fran-i^ 
çois I, d’aillenrs,n’avoit pas laifféÿ 
par des fieurs précoces, de pré- 
parer des fruits pour celui qui 
vient de préparer lui' même ceux 
que nous recueillons aujoiKd’hui 

avec cette abondance. 

\ 

Les fleurs font palfageres. L’i- 
dée d’un printemps éternel n’eft 
qu’une idée. Les littérateurs de 
nos jours, car chaque faifon a 
aufli fes fleurifles &i fes fleurs , 
fe plaignent eux- mêmes de la 
rapidité avec laquelle leur régne , 
le régne du bon goût , dU' bon 
flyle efl: pafle. Ce goût ôc ce. 
flyle font changés ; nous voulons 
bien, en convenir ,, fans en pren- 
dre droit cependant d^fulter ou 
de porter compafllon à notre fié- 
cle , comme le font ceux qui ne: 
connoiffent , ou n’aiment que: 
cela. 
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Il ne faut point difputer des 
goûts. - Mais enfin , celui des cho- 
fes nous paroît avoir , de droit 
comme de fait , fuccédé à celui 
des paroles ; celui du vrai à celui ' 
du beau ; celui du beau même,- 
dû :bon , de l’utile , à celui dit ' 
fpécieux , <du brillant y du fimplc' 
agréable. Le dyle s’eft hérifle^ . 
fl l’on veut , mais nourri de ter- - 
irtes fçavans , lumineux , expref- • 
fifs.,La langue a pfis* des licen-- 
ces ; mais elle s’eft enrichie de' 
doftrine & d’idées. Les noms - 
propres , devenus plus abondans j - 
nous difpenfent de ce jargon va- 
gue métaphorique , qui ne fait 
que flater l’oreille , fans pénétrer •' 
jufqu’à l’efprit. ' 

L’efprit de la philofophie & de ' 
lâ‘ géométrie, pourquoi le difli- 
suiler ? a un peu étoufie celui de - 

Dv- 



8i .Des Jü gem epts^ 
la pocfie. Nous' parlons hiftoii^fe ,r 
Sc hiftoire. vivante. Tel’cfiii ,^^u^ 
le théatre , pourroit brillet àcôté- 
de Racine & de Corneille, au* 
deffus de fes contemporains,. pré^- 
fere ,.à la fuite' de Defcartes ou 
de Newton,, leifecond rang de iâ' 
fcience àu premier, rang dii bels 
efprité- 



DeS'JugemenS' 

' des Hommes, ' 


T out a été nié, fans doute* 
afin ; que tout - fût prouvé. • 
Voilà comme les hommes font- 
faits : ils nient tout par’provi* 
lion. Faitesdcs parler, votxs ver-- 
rez. qu’ils* nient * leur idée plutôt"- 
<jue la vôtre, &> que quand ils 
taxent • une chofe . d* erreur ou de * 


I 
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diimere , ils ne parlent que de 
rerreur & de la chimere que la 
vérité de votre propofition ré- 
veille dans leur efprit ; comme , 
lorfqu’ils traitent quelque chofe ‘ 
d’impoffible , ils ne veulent dire 
autre chofe ,ü ce n’efl qu’elle e.ft- 
impolîible pour eux ; chofe fu\»^ 
laquelle je fuis bien réfplu à n’a-; 
voir déformais nul démêlé avecV 
perfonne, chacun étant juge exad,*- 
qiioi qu’on en dife , dans fa pro-' 
pre caufe ; je dis juge pour juger 
ÔC-uon pour prononcer. 



S4 Des Découverte^. . 


Des Découvertes^. 

I A plupart dès décoiivertesr' 
- n’honorcnt giières un auteur, 
cjue lorfqu’il eft mort ; c’efl-à- 
dire , fouvcnt après lui avoir ' 
a-vancé la mort par leîchagriûs 
& les travaux qu’ellôs lui ont' 
procurés delà part des contradic- 
teurs ; témoin prefque tout ce 
ql^’il y, a eu de grands hommer, . 
à la réferve du célébré M. N'ew-î 
ton , à qui fa nation a fçu rendre • 
de bonne heure- toute la juftice 
qu’il méritoit. . 

Rien de nouveau j c’efl-à-dire 
de tout- à -fait nouveau fous le 
foleil , je le fçais , & je le répété* 
fouvent. Lors donc qu’on veut" 
critiquer une nouvelle inven;^ 
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tiôtt , on a toujours beau jeu , n*)n 
en ayant aucune qui ne foitcommo 
un fruit femé de longue main*, &< 
dont les premiers traits n’aye»t 
préexiftés long- temps avant fa ré- 
colte : car une découverte , une; 
grande découverte ; -celle d’one» 
feience , cel4e d’un art nouveau 
efl une récolte^une raoi^on.Ceiuc 
qui la traitent de créatrorr, plus 
grammairiens que philofophes 
ignorent que tout s’achete- dans • 
ce monde, airprix du .plus pénibie ' 
travail , & que cet arrêt divin , 
in fudore vultàs tui n &c; regarde 
la culture de l’efprit , autant ou ‘ 
plus que celle de là terre, 

Ainfi , comme l’honneur m’a' 
toujours paru préférable à la-gloi^ 
re , l’un étant de devoir rigou» 
reiix , l’autre de confeil feule-*» 
ment jdès-iquüi fe préfentç . qiieK 
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que' nouveauté , qui peut , danS" 
le public , prendre un air de dé- 
couverte , je regarde autour dé 
moi , & je tâche à reconnoître 
d’où part le trait de lumière , qui 
a* rayonné dans mon efprit fur 
ce nouvel objet de mon attention; 
& je n’ai' enfuite rien de plus^ 
prelTé que le déclarer, quelque 
abus que je_ prévoie qu’on ea< 
doive faire. 

Une découverte, efl un microf-!' 
cope, qui rend vifibles mille ob. 
jets qu’on avoit fous les yeux ,• . 
& qu’on croit avoir toujours vus , , 
parce qu’on voit nettement qu’on • 
les avoit fous les yeux. 
t Hmais' une découverte n’eft 
qu’une addition à celles de nos 
prédéceffeursillsvont vin ce que 
nous voyons ; mais ils ne l’ont 
yu'que jufqu’à un certain point; 
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■ pous . étendons '.un -peir plus; 
loin nôtres viie»i a î tant:, de" 
démarches: <à‘ faire j avant <juc 
dès ténèbres on arrive au grand" 
jour.-. D’abord c’eft une lueur, 
enfuite une poflibilité , puis une 
conjeâure , avec le’ temps une 
vraifemblance,‘iTne' vérité , une' 
évidence , une preuve ,’ une dé.* 
mondration I un axiome ; &c tous - 
ces . degrés ont leurs nuances 
- leurs- degrés intermédiaires 
qu'il: faut régulièrement monter 
l’un après l’aiitre , avant que d’ar*: 
river au faîte.. 'r . ■ 

: Toute la différence ;qu’il y â' 
entré un génie fublime & un ef- 
pfit du -commun , c?eil: que celui- 
là accéléré im peu plus' les pro- 
grès, & qu’à fon arrivée, plufieurs-- 
' vé rites fe trou ventiCqnim oirtv e f- 
tics-dHini grand jour 'qui les Tak 



« 
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paroître ce qu’elles font , non paS‘* 
qu’elles fu-flcnt • auparavant enfe- - 
Velies dans^ des ténèbres parfai-: 
tes ; mais elles étoient comme fl' 
elles ■ n’étoient pas* :• on ne les- 
royoit pas ; ou fi on lesjvoyoit,. 
on ne les obfervoit pas : on n’ett*‘ 
eonnoilToit. pas l’importance ou' 
l’ufage. L’auteur >qui les avoitfait' 
naître', n’a voit pu leur donner- 
un certain éclat.; fouvent il les- 
a voit placées dans un fain: jour 
les avoit préièntées d’un. mauvais- 
côté. ; que fqars - je ? Une décou- 
verte naiffante eft. toujours pous 
long temps ; bien avant dans le - 
néant d’où elle' fort. Et voilà ce 
qui nous fait voir l’injuftice & la 
malignité de la' plupart de ces 
aceufations dé plagiarifme , qu’on 
intente aux plus célébrés auteurs r 
car ' on laifle les àuteiirs médio.^ 

A ' 
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eres jouir de leur médiocrité ; o» 
les laifle fafler & relTafler , mâ«- 
cher & remâchcp les penfées & 
l<es expredions les plus commu- 
nes ;.à peine s’apperçoit-on que 
d’autres ayent penfé ou parlé 
comme eux. 

Mais dès qu’un Defcartes pa« 
foîfr, on crie de tous côtés l Au 
plagiaire. Gn prouve que ceux qui 
l’ont précédé ont tout dit. Et oui , 
fans doute , ils ont tout dit ; mais 
il leur manquoit un commentateur 
comme Defcartes , pour faire 
paroître qu’ils avoicnt tout ditw’ 
Ils avoient tout dit en cachette , 
& celui-ci le prêche fur les toits. 
Mais d’oîr vient, qu’avant Def* 
cartes ils avoient tout dît inutile* 
ment , ôc que maintenant ou- en 
connoît l’utilité ? D’oii vient que 
de toutes ces belles chofes , un teil 
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& un tel n’avoient fait qu’un infi- 
pide commentaire , que les vers 
rongent dans la poudre d’une bi- 
bliothèque , & que celui - ci en 
fait un fyftême qui faifit tous les 
efprits ? Telle eft la marque d’un 
génie fupérieur &c d’tme grande 
découverte. 

Une autre marque , c^eft qu’un- 
génie fupérieur ajoute toujours- 
à ce qu’il emprunte d’ailleurs ; 
& ce n’eft que par-là en effet ^ 
qu’il s’élève au-deffus de ceux 
dé qui il emprunte. Ce que ceux- 
ci avoient dit , étoit bien ; mais il- 
y manqnoit quelque chofe pour 
le mettre au niveau des vérités 
& des découvertes :• car une 
dembvérité eft fouvent une er- 
reur ; & fouvent lesdiverfes par- 
ties qui compofent un fyftême , 
ont befoin d’être réunies , Ôc du- 
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ioiir mutuel qu’elles fe prêtent 
pour; paroi tre cé qu’elles font 
C’ell ûir-tontpar le total du fyfp 
têiiie , que les génies originaux fe 
diilinguent du vulgaire ; l’efprit 
du vulgaire eftun efpritde détail. 

Dès -là qu’une découverte eft 
faite , elle n’eft pas faite pour tout 
le monde ; il faut bien du temps 
avant que chacun fe l’approprie 
par fon propre génie : répétitions , 
commentaires , rien n’y eil inu- 
tile. Or jufqu’à ce que cette ap- 
propriation devienne univerfel- 
le, & comme héréditaire de fiécle 
en fiécle , fans contefiation ni op- 
pofitiotv ç celui qui en a rendu pu- 
blics le droit •& l’ufdge , ell torcé 
de s’en tqnir- là ; non pas qu’il ne 
fut bien eft'état de^ pouffer plus, 
loin de lui même, & que fon génie 
ne ll-aiguillonnê fans ceffe à d& 
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npuvelles découvertes ; mais leâ- 
bomesde Ton ûécle les nuages ' 
^ue fes premiers rayons élevent^ 
le petit génie , la malice ,'Penvic 
tout ce qui n’élis pas- lui>même , 
l’empêche de prendre un nouvel 
eflbr, 

. Combien de fois n 'arrive- t-il 
pas qu’une découverte ne perce 
le brouillard, que pour s’enfevelir 
dans le nuage ? D’abord elle n’a- 
voit que l’ignorance à combattre 
& déformais c’efl la fciencèmême 
qui la proferit. Après un premier 
ouvrage un peu original , rare<^ 
ment voit -on les plus fublimes- 
génies paffer à un fécond ouvrage 
de la même force : ils eniferoient 
d’autant plus capables ^-qu’ils font 
plus exercés , 6c qu’ils font dans 
là carrière, en aâion même dô‘ 
•ourir* ;.mais on les. arrête oa ■ 
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•les amufe , on ralentit leur feu; 
réponfes , éclairclflemens , défen- 
fes, apologies : que n’exigC't-o.n 
pas ? Il fuffit de ne pas les enten- 
dre , pour avoir droit de borner 
leurs progrès. Il faut même l’a- 
vouer ; il y a toujours bien à 
défricher dans un pays nouvelle- 
ment découvert ; il y a bien à 
fuppléer , à refondre , à difcerner 
dans une nouvelle découverte. 
En un mot , tout «ce qui fe fait 
dans le rtemps , fe fait avec le 
-temps l’on ne paffe point 
^’une extrémité à l’autre , fans 
paiTer par le milieu. 




94 Des Nouveautés; * 


'Des Kf o û V e a u t à s\ 

L Es hommes naturellement 
. n’aiment pas la nouveauté ; 
je parle d’une vraie nouveauté 
qui ne s’enchaîne pas de près avec 
les chofes ■ anciennes de même: 
^enre : par exemple , le fyftêrae 
de Defcartes a été , dans fa pri- 
meur , pendant vingt , trente &■ 
quarante ans , rejetté , critiqué , 
moqué, bafoué, fifflé. L’auteur n’a: 
jamais eu la fatisfaâion de le voir,' 
de fon vivant, adopté de perfonne- 
qui l’entendît : Defcartes qui efl 
mort , difoit le ’ fçayant , l’érudit 
Naudé i Defcartes qui efl mort à 
Stockholm , etoit un homme de mau- 
vaife mine . ... Il avoit bien des 
vifions dans la tête , qui font mortes 


Digitized by Google 



Des Nouveautés. 95 
iLvtc lui. Ce que difoit Naudé, 
tous les fçavans du temps , & 
jfur-tout les fçavans , le difoient. 
comme lui. Remarquons même 
la mauvaife mine qui ne faifoit 
rien au fait , mais que l’antipathie 
des nouveautés ne manquoit pas 
de relever. C’étoit jaloulie de 
fçavans , dira-t-on ? cela ou autre 
chofe , peu importe ; la jaloufie , 
dit-on , ne meurt pas ; & c’eR la 
nouveauté, fur-tout , qui eft fon 
objet. 

Je pourrois citer mille autres • 
exemples , & faire voir que nulle 
nouveauté n’a paffé fans contra-, 
didion & fans les plus vives 
con traditions , perpétuées pen^ 
dant les dix , les vingt , les cin- 
quante , les cent ans ; je dis les 
nouveautés les plus indifférentes 
les plus permifes , les plus utiles. 
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3La découverte des Indes orienta- 
les , quoique faite par un prince , 
le prince Henri , le frere du roi 
régnant alors en Poitugal , excita 
plus de tempêtes contre lui , par- 
mi les efprits , qu’il n’en eut à 
cffuyerdans des mers jirfqu’alors 
inconnues. On fçait les contra- 
didions qui mirent cent fois à 
deux doigts de fa perte le fameux 
Chriflophe Colomb , auteur de la 
découverte des Indes occidenta- 
les, 6c de tous les thréfors de 
l’Jifpagne & de l’Europe. Je ne 
dis rien de la découverte des 
Antipodes , de celle des habitans 
de la Zone-Torride , & de mille 
autres. Le fait de Defcartes me 
fuffit, parce qu’il efl: connu , 6c 
qu’il dit quelque chofe pour ceux 
=qui en fçavent le détail. 

.On .craint tout ce qu’on ne 

connoît 
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connoît pas , tout ce qu*on n’a 
pas éprouvé. On airtie mieux ne 
rierihazarder. Et puis on s’eftime 
wn peu , &i’ott s’aime beaucoup.' 
On croit connoitre tout ce qu’il 
y a de bien autour de foi : on ne 
veut pas fe voir donner la loi 
par la fcience d’autrui ; chacun 
fe croit bon , pour donner le ton 
& des leçons à d’autres. C’eft 
bien à un nouveau venu de dire : 
Cela eft- bel ou bon. On l’a vu 

f 

naître; ou on ne fçait 'd’oti if 
vient. On ne veut pas que la 
moitié de la vie donne un fot 
démenti à l’autre liioitié ; on au- 
roit donc été jufques-Ià dans l’er- 
reur ou dans l’ignorance ? 

' Toute nouveauté jette dans un 
cercle vicieux : car , pour goûter 
on veut connoitre ; & pour con- 
noître , il faut goûter. On' aime 
P. Cafiel, E 
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mieux s’en pafler , &/e conten- 
ter de ce qu’on cpnnoît^j Çar il y 
a des chofes-qui demanderoient 
à être goûtées, à loifir & fouvent^ 
pour être connues & goûtées en 
effet. Ce font des goûts cachés , 
éloignés , mauvais. en apparence. 
Comment s’y prêteroit-on ? Tan-* 
dis que nous voyons, la^plûpart 
des efprits revêches fe refufer aux 
plus limples nouveautés , qui ne 
demanderoient qu’un çqup d’œil , 
un coup de langue , la plus petite 
épreuve , pour être reconnues 
bonnes , & pour être goûtées. 
Les nouveautésTpéculatiyes , ou 
purement fpirituelles au tnpins, 
pourquoi s’y refuferoit-on ? Ç’eft 
un fait-; on s’y refufe, L’efprit a 
fes intérêts. comme le. corps, ; ce 

^ fpnt même les .plus -vifs<:M*tis 
quel- intérêt que fait ^à^eette 

•• ;i ' ' 

T * 
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finie , qu’il y ait des Antipodes } 
que la Zone -Torride Ibit habi- 
tée ? que l’Amérique foit un con- 
tinent ou non ? que Defcartes ait 
tort ou raifon ? S’il a^tort , tant 
pis pour lui ; s’il a raifon , tant 
mieux pour nous. Ce que .cela 
feitàcette ame? 1° Elle n’en fçait 
rien ;&.précifement parce qu’elle 
n’en fçait rien , elle va rejetter , 
difputer , critiquer, railler , mor- 
dre ■, déchirer] , calompier , pour^ 
fui vre àfeü & à fang , ôcc. £Ue 
imagine ,que cela lui.f^i t quelqii^ 
chofe ; car -chacun fe/crpit' un 
centre de tout ; de quels lipts 
préjugés; n’e^qn ;pas| capaUé ,3^ 

cet égard, depuis quj’onajqrnqup 
fi la je’rre tournQit,,leS;,oifeaux 


ne retrouvérpient plus leur nid., 
ni nous le nôtre ? Des,AntipQ 
Èon f iîXe^u j . la^rtl^e .erv 


OTH 

‘r> E L v V 

' ville; deI 
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pieds en haut ; on va tomber vers 
le ciel ; & cet on , c’eft nous : 
car nous fommes auffi Antipodes 
des Antipodes. Et s’il y a une 
Amérique & des Sauvages que 
nous allions conquérir, demain ces 
Sauvages brutaux' & antrhopo- 
phages viendront nous conquérir 
& nous manger , &c. Dans toute 
nouveauté , de quelque efpece 
qu’elle puifle être , il y a toujours 
la partie du’mal-entendu &C celle 
de l’imagination , -qai tiennent 
long-temps en édiec les plus uti- 
les inventions. Il n’y a que la 
religion oîiles nouveautés foient 
poiitivement mauvaifes ; tout 
le monde y court. - . 

^ Une nouveauté en attire une 
autre ; je n’ai jamais bien com- 
pris comment on pouvoit faire 
ime' vraie découverte ^ f<uis ejsk 
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faire deux,& même trois, c*eft-à- 
dire , plufieurs. La vérité a pour 
le moins le privilège de l’erreur 
qui ne marche jamais feule , mais 
toujours en corps de fyftême. Ce 
n’ell pas k l’erreur , c’eft à la vé- 
rité que le fyftême appartient : 
on ne peut heurter ime partie de 
ce fyftême , qu’on ne les heurte 
toutes ÿ & l’erreur n’eft confé^ 
quente , que par les conféquences 
que la vérité qu’elle combat 
lui oppofe & la force de méconr 
noître ôc de contredire jufqu’au 
bout, 





îoi De la Science* 


D E L A S CI EN CE, 


y AvafteétenduedelafcienceSc 
*^la profondeur font deuxchofes 
fort inalliables ; la première eft 
plus flateufe pendant la vie ; l’uni- 
verfalité éblouit. La profondeur 
îmmortalife ; mais trille immorta- 
lité, lorfqu’on ellréellementmort! 

Une demi-vérité eft la plupart 
du temps une erreur ; & une 
demi - fciènce eft pire que l’igno- 
rance. . . / ' 

Rien n’eft mieux dit que ce 


que difoit un je ne fçais quel 
Ancien : Que ce n’eft rien que de 
trouver la vérité , fi on ne la re- 
connoît pour ce qu’elle eft. Un 
coq trouve une perle dans un 
fumier , & il l’y laiffe ; un efprit 
grolîier ne trouve fouvent la véri- 

: I a 
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té , que pour la combattre & pour 
la défigurer : il manque à la plupart 
des fçavans, de fçavoir qu’ils fça- 
vent une chofe ; faute de cette 
fcience refléchie , ils ne fçavent 
rien ; & on peut dire que le fça- 
voir n’eft rien , fi on ne fçait foi- 
même qu’on fçait les chofes. 

' I! faut de’ la fcience , mais juf- 
qu’à un certain point , après le- 
quel , l’excès retombe dans les 
mêmes inconveniens que le man" 
que total ,‘ou le défaut trop grand 
qui tombe dans l’abus , dans la 
corruption. Car corruptïo optimi 
pcjjima. Il y a donc , cela va de 
fuite trop de fcience dans le 
mondé ■; & , par-là même , il n’ÿ 
en a pas alTez.. Car voilà les deux 
contradiéfoires qu’il faut accor- 
der , & qui ne s’accordent que 
trop, dans toutes -les . queflions. 

Eiv 
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C’eft des fciences , des arts & des 
lettres que je parle fur-tout icr.' 
Non abfolument , il n’y a point 
trop de fcience intcnjivl , comme 
on dit. Les fçavans ne le font 
point trop. Ils ne fçauroient trop 
l’être. Nulle fcience n’a à craiiv , 
dre qu’en la portant trop loin , 
on n’en voie le bout, le foible, 
ni le faux. En Dieu il y a une 
fcience infinie , dont toutes nos 
profondeurs ne font jamais que 

la furface extérieure : car Dieu 

1 ■. • 

n’a point de furface en lui-même,' 
n’ayant point de borne en fcience 
ni en rien. C^oüext&njivh ^ comme 
on dit encore , qu’il y a dans le 
m^iKle trop de fcience, c*eft-à-dire, 
trop de fçavans , de demi- fçavans 
par conféquent^ ôc voilà le mot : ' 
Les demi- fçavans font tout le mal 
des fciences , parce que , réputés 
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fçayans,& fe donnant eux-mêmes 
pour très-fçavans , pour plus fça- 
vans même que les vrais fçavans*^ 
leur ignorance réelle enfante les 
préjugés , les erreurs , les héré- 
fies , les monftres d ’efprit , d’art 
6c de fcience } & tôt ou tard le 
Pyrrhonifme , le Déifme , TA- 
théifme , qui eft la fomme totale 
des montres 6c la triple chi- 
mère des efprits orgueilleux , 
enthoufiafles, fanatiques & phré- 
nétiques prefque , qui veulent 
tout anéantir, arts , iciences , 6cci 
11 en eftde lademi-fcience , en 
fait d’efprit , comme de l’hypo^ 
crilie en fait de mœurs. Le demi-- 
fçavant n*a que le mafque de la 
fcience , comme l’hypocrite a lè 
mafque de la vertu. Ils jouent 
l’un 6c l’autre , l^uh la vertu , 
Vautrela fcience ; 6c comme l’hy- 

Ev, 
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pocrite va au vice par le chemin 
•de la vertu, le faujp fça>raut , 1^ 
^dcmi-fçavapt car. e’çftle. unième 
.homme ,j^a à i*ignor^ce;par ]e 
chemin de la fcience'. H n’eft pas 
nouveau de dire;, que la demi- 
‘Jcicnce ejlpire qm rdgnor^tnce. Scien- 
-lia injlat^ Il faut le croire , d^s. que 
l’Ecriture le. dit : abfolument tou- 
tes nos feieneçs ne. font que des 
,dtmi - fciencts c’eft à ce .titre 
de demi-fc 'unçcf,^ qu’elles peuvent 
; nous enfler. ^Car dji , refie , . tien 
n^efl plus - enf^ qu’un, dfmi’fça- 
vaut , li ce n’efl un quart de fça- 
-yartt , qui ne le cède, qu’au demi- 
■ ‘quart , & oelui-ci z\ÿ jiemi-demi~ 
'.quart y & Jicàn injinitûm , difent 
lesphilofophcs géomètres. Humi- 
lier lès vrais fçavans ; les vrais 
.artifles y efl un crime qu’on par- 
donne, qu!on traveflit en vertu 
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chez les dtmi-f^ayans, foiivent 
chez les fça,vaijs.mêine , & tou- 
jtours dans un\ public qui aime à 
fe dédoipmager des récompenfes 
& des éloges qu’il eft forcé de 
donner au vrai mérite , qu’il aime 
même a nepas donner, ou. à don- 
ner de préférence au dçmUartiJie , 
au dcmi-fçavémt ^ toujours bien 
plus emprelTé à en remercier , à 
les dejnander tnême, Les vrais 
fçavans font communément affer 
hpnnes gens , gens même affez 
modeûes. Ils peuvent avoir un 
peu de vanité*- L’orgueil eft pour 
■les dcmi-fçavanf, l’arrogance pour 
,Ies Iqufirts de , l’infolence , 
.Ui rttfticité , la .brutalité , &c. 
(po^r la defcendance de la férié 
'des { demi •iquarfs , demi - demU 
.quarts, 

^ 3..Le^,vratft fçayans.font retirés 

Evj 
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amoureux de-leur cabinet , poinf 
chefs de fefte, de eabalé. Le» 
demi & quarts-de fçàvans ont du 
temps de reftepour coûfir de cer- 
cle en cercle , de caffé en caffé , Sc 
y répandre leur Déifme , leur li- 
cence, leur mécréance , qiii'Ieiir 
fervent d’introdüéleiir & de paffe^ 
port. Le Déifme nommément éft 
conftamment l’cfFet d’une demi- 
fcience , tout comme *&' plus 
encore que ^héré^ie^Lo Déirme 
&: l’Héréfie font 'des- itmï-nlU 
gions , analogues aux demi feien^ 
tes qui les enfentent. Comme 
IMeu eft par-tout, que tout eft 
fon ouvrage, & qu’ila'graV-é fes 
traits dans tous les ob/êts de nos 
fciences , l’Ecriture même nous 
difant que la terre eif 'pleine de 
la fcience de Dieu ;-ün vrai fça- 
vant voit en effet Dieu par-tdut , 
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& eft par-tout invité à le recon- 
noître , tantôt' à l’aimer , tantôt 
à l’adorer. Dieu le tient toujours 
en refpeâ. Le dtmi-fçavant ne fait 
qu’entrevoir Dieu par-tout , affez 
pour le craindre , l’éviter , le 
fuir.' Il en voit par-tout le prin- 
cipe ; par-tout il en élude la con- 
féquence. De toutes les quefHons 
il étudie l’objeâion jufqu’à la 
réponfe exclufivement. Comme 
Dieu efl abfolument fous le voile, 
dans le nuage', là où commencé 
la fcience de Dieu , ^là' finit la 
ficience du demi-fçavant. ' t 
Je fuis trop vrai pour ne pas 
dire ce que j’en penfé , tout ce 
'que j’en*fçais , tout ce que l’u- 
•fage & l’expérience m’en ont 
appris. La fcience efl aujourd’hui 
-trop répandue , trop facile , & à 
-trop grand marché. £Ue efl trop 
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à la; portée de bien des têtes qui 
n’ont pas la forcc, de,la porter^ 
Une épçe eft u.n«,bpnnÇ:çhofe i 
niais trop de gônsi? portent peut 
être. C’eft une arme ; les Romains 
ne la portoient qu’eu guerre. Aux 
guerres civiles , tout le, monde 
la porta. La, g^uerre civile régne 
dans des. fcieaces , depuis qu’on 
les rend fi populaires* Je fuis 
payé pour vanter les -journaux > 
jes diâiOnnaires , les manières de 
faciliter - les . fciences » Sc de les 
mettre à "la portée de tout le 
monde. J’ai été trente ans journa- 
lifte* J’ai'imis les mathématiques 
en uneefpece dediôionnairejj ,& 
ma phantaifie . a toujoarscété de 
tout f faciliter , arts , fcience. & 
Jittérature. J’ai cru par-là faire la 
çuôrreà la'demi-fcience. j'&tren- 
tQuf le . monde :pleineine.ijt 
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içavant. Pour un fçavant que j’ai 
j’ai fait deux à trois cent 
.demi - fçavans , quarts ’&c demi- 
q,uar;s de.fçavans ; & il y a plus 
de quinze ans que j’ai reconnu ^ 
de bonne foi , que j’avois manqué 
mon coup & mon but. J’en de- 

* -MI *-" • • • 

mande pardon au public. C’eft 
, Bayle ,• qui par fes journaux & 
fon diftionnaire a prêche & fa- 

t ^ ^ ^ 

.vorifé la demi-fcience fceptique 
,& déifîe, De gros Hvres comme 
. un diûionnaire , ou de petits li- 

à * ’ ' * 1 

yres fouvent répétés, comme les 
journaux, impofent trop a\i public, 
& à l’auteur qui s’en croit & 
en.eft cru plus habile ; au lec- 
teur, au fimple acheteur même, 
tout fer d’avoir à la main toute 
. une & plufieurs fciences articu- 
lées , numérotées & en fimple 
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A , B , C. II y avoit eu , de tout 
temps avant Bayle , des Pyrrho- ^ 
nîens & des Déifies. Bayle en 
a fondé la feéle en régie , en 
grand & à perpétuité ; or c*efl: 
en fondant la demi-fdence. Mais 
Bayfe , me dira-t-on , étoît au 
moins lui-même un vrai fçavant; 
T’ai ma diftinftion que ^’ai dé[a 
indiquée. Sçavant en exunjion , 
en furface , je l’accorde : Bayle 
l’étoit en inunjion , en profon- 
deur, je le nie : Bayle n’étoit rien 
moins qu’un vrai fçavant. Ces for- 
tes d’ouvrages de gros volumes 
fuppofent & donnent de là fcience 
en raifon inverfe , renverfée ou 
réciproque du temps mis à les 
faire ou à les lire. Un faifeur 
de gros livres n’a le temps d’en 
lire que de petits , ou de petits 
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articles des gros. On peut, depuis 
J^ng- temps, faire un livre plus 
fçavant que foi même. Les tables 
des livres font la grande mine 
Sc la pépinière des diélionnaires 
& des journaux. 

Le difciple n’égale jamais fon 
maître ; & jamais leûeur n’ap- 
prend tout ce qui eft dans un li- 
vre , par la même raifon qu’un 
vafe ne rend jamais toute la li- 
queur qu’on y met. Malheur donc 
à l’écolier ou au le^^eur , dont le 
maître ou le livre ne poflede que 
ce qu’il enfelgne. Pour quelques 
fruits , la nature donne bien des 
feuilles ôc des fleurs. Il faut fça- 
voir mille chofes, pour^en dire 
cent ; en dire cent , pour en en<? 
feigner dix; peut-être en enfei- 
gner dix , pour qu’on en’apprenne 
trois ou quatre^ 
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De la Science de la Guerre, 

Dans le premiers âges du mon- 
de, on n’étoif point affujetti à 
tant de régies. Le héros étoit plus 
naturel , Ton peut ainfi parler : 
la guerre étoit plus limple ; elle 
n’empruntoit point , ou très- rare- 
ment' , le fecours de l’induftrie 
raifonnée.On conçoit, fans peine, 
que pour appliquer un coup de 
poing , ou pour jetter une pierre 
il falloit moins de fciehce que de 
force. Si i’adreffe étoit alors quel- 
quefois néceffaire , c’étoit moins 
une adreffe étudiée qu’une fou- 
pleffe du 'corps que donnent la 
jeuneffe ’& l’ufage. Um homme,' 
avec un bras vigoureux, les mou- 
vemens déliés , le pied leger , le 
coupd’çeil fur, de la fermeté , oa 
plutôt de la férocité , & une amè 
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ambitieufe , pouvoit prétendre 
& parvenir à l’héroiTme. Tel fut 
vraifemblablement tout le mérite 
des Jupiter , des Mars , des Her- 
cules , & de la- plûpart de ces 
anciens perfonnages qui n’ont été 
fi vantés, que parce qu’ils fe ren- 
— dirent très-redoutables. Mais au- 
jourd’hui la gloire eft attachée à 
un plus haut prix ; car tel de nos 
foldats n’ell propre qu’à occu-, 
per un pofie fubalterne , qui , 
autrefois, auroitfaitun excellent 
chef de troupes. - 

Un fubalterne , un fimple foldat 
peut devenir un héros par le gé- 
nie & le courage qui peuvent lui 
procurer la fcience & la force , éh 
•l’élevant par degrés au premier 
rang. Sans cela , c’cft un héros 
manqué. Le monde eft plein de 
gens qui feroicnt des héros ou 
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autres qu’ils ne font , fi la Pro^ 
viclence les avoit placés pour 
l’être : on peut avoir toutes les 
qualités héroïques de l’efprit & 
du cœur , fans être un héros ; ou 
en a le mérite , on n’en a pas la 
gloire. 

’ La guerre des premiers âges 
étoit, comme celle des Sauvages , 
.une fcience , mais une fcience 
■ peu étendue ; c’étoient de petites 
armées, de petites campagnes, 
des villes fortifiées d’un fimple 
fofle & d’un très -petit parapet.’ 
Tout confiftoit dans un coup de 
main , dans un petit combat , dans ' 
une irruption. Le fimple bon fens 
ôc les fimples qualités naturelles 
du génie & du cœur faifoient tout.’ 
Aujourd’hui les guerres font de- 
venues fçavantes ; nos feules 
places fortes font des livres pro^ 
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fonds qu’il faut long-temps «tu- 
dier pour en connoître le fort ôc 
le foible', le jeu, la défenfe , l’at<- 
taque. Dès que les Gaulois paru- 
rent en Italie , dès que les Grecs 
dès que ies Carthaginois , en un 
mot , dès qu’un peuple plus fça- 
vant que les Romains vint atta> 
quer , les Romains furent aulli-tôt 
vaincus ; & s’ils s’en relevèrent, 
f’eû qu’étant plus vertueux que 
tous ces peuples , plus conRans 
& plus attentifs à profiter de tout , 
ils devinrent plus éclairés par 
leurs pertes , & prirent toujours 
ce qu’ils trouvoient de meilleur 
dans la milice de leurs vainqueurs 
dont ils s’approprioient ies armés 
pour avoir leur revanche. Mais 
quelque grands hommes qii’ayent 
été, par l’efprit & par le cœur, ou 
par le bonheur, tous ceux qu’on 
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vante dans ces fiécles d’ignoran- 
‘ce , les vrais héros de la première 
clàlTe , les CÿrùSj'les Alexândres, 
les Scipions , les Céfars , les Con- 
dés étoient de fort fçavans hom- 
mes ; chez les Grecs fur - tout,’ 
dont les' héros ’ onf été les plus 
célébrés , la fcrence rtiarchoit de 
pair avec la valeur, ou même la 
furpaflbit. 

11 y avoit plus d’adreffe & de 
ilruôure méchanique dans les 
armes des anciens. On peut même 
qualifier en général lesi armes 
• des anciens du nom^de machines. 
C’eft l’ordinaire , lorfque la force 
•manque,onarecoürsàradrelTe : la 
force naturelle de la poudre nous 
•a fait négliger mille-fortes d’incluf- 
tries dont ufoient les anciens, pour 
fuppléer àla nature parle fecours 
>de l’art.'Nos bauciies , nos-mine^ 
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même, qui font le chef-d’œuy re de 
notre pyrotechnie, n’égalent pas , 
en fait^i’art méchanique , la plu- 
part des machîDes qu! Archimède 
& que les ingénieurs les plus or- 
dinaires de ces temps anciens, 
inventoient pour . défendre ou 
pour, .'attaquer une ]place.-' Les 
travaux' des anciens étoient im-» 
menfes dans les fiéges : leurs Ta- 
pes , leurs çomblemens .de fof- 
fés , & fouvent des rivières , 
des.lâcsi, des ports , des bras de 
mer, & fur-'tout leurs tours ambu- 
lantes étoient comparables aux 
merveilles du monde ; car , quoi 
de plus.merveilleux que ces tours 
énormes qu’on tranfportoit au 
pied d’ime muraille & qui fur- 
paiToieht les plus hautes tours , 
contenaht dans leur plus i haut 
étage :uae multitude dei gens de 
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trait , un peu plus bas ayant des 
pcmts - le vis qu*on rabatoit fur 
les murailles , pour y faire pafTer 
les ailiégeans , dans le plus 
bas étage, des béliers pour ébran- 
ler Bc abbatre les murailles ! 
Quoi de plus merveilleux même 
que ces batteries de balilles & de 
catapultes qui lançoient des pier- 
res de cent, de deux cent , de 
quatre cent livres ; des âéches 
groffes comme desarbres ,'capa- 
bles de ^ percer des murailles ! 
Cela eft li merveilleux, que toute 
notre méchanique en eft pouffée 
à bout ; enforte que ne pouvant 
aujourd’hui rien faire de fem- 
blabie par le fecours»de l’art , 6c 
fans celui de la violence de la 
poudre, pluûeurs ont pris le parti 
de nier la probabilité du fait , 
quoiqu’il n’y en ait v pas dans 

toute 
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toute l’hifloire, de, mieux attefté ; 
finis parler d’un détail infini de 
mille induftries pour ruiner les 
travaux , ou pour les défendre , 
pour y mettre le feu ou pour 
l’en garantir , &rc. La poudre 
manquant aux Anciens , ils fai- 
foient des armes de tout. L’eau, 
l’air , le fer , les rclTorts , les 
leviers , les roues , tout étoit mis 
en ufage. Pour nous , nous nous 
repofons de tout fur la violence 
de la poudre , qui effeflivement 
l’emporte bien au-defliis de tou- 
tes ces induflries. Il faut cepen- 
dant convenir que cette violence 
nous a rendus vraiment induf- 
trieux pour la fortification des 
places , & qu’en ce point nous 
furpaflbns de beaucoup les An- 
ciens , aufli-bien que par l’art & 
la régularité de nos fiéges. 

P. CiijleU F 
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Il y a cette diâference , précise 
entre Tétude d’un fçavant & 
celle d’un homme de guerre , que 
celui-là n’étudie que. pour être 
fçavant , pour difcourir , pour 
écrire ; au lieu que celui-ci n’é- 
tudie que pour agir. Par exemple 
dans les batailles de Cyrus ou 
d’Alexandre , un fçavant de pro- 
feffion cherchera des époques: un 
guerrier n’y cherchera que des 
modèles : l’un apprend l’hiftoire 
d’un héros pour s’en fouvenir, 
& l’autre pour la retracer. Voilà 
pour ce qui regarde la fcience de 
la guerre en général. Pour ce qui 
regarde l’art militaire , il faut des 
fortificîitions , c’eft-à- dire , des 
places , des armes, des armées, 
en un mot, des forces; mais cela 
ne fuffit pas : il faut que tout foit 
^nimé , mis en oeuvre , en mou- 
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vement , en adion. C’eft ici , 
comme une machine qui a fa 
méchanique & fon méchaftifme , 
& en quelque forte fon corps & 
fon ame. Voici les quatre chofes 
qui conftituent le héros militaire , 
ou , tout court , le héros : la mé- 
' moire, ou, fi Ton veut, en général , 
la fcience , le génie , la force 
Taftion. La fcience efi au génie , 
ce qu’eft la force à l’aélion. Le 
génie vivifie là fcience , & l’ac- 
tion vivifie la force. Le génie & 
l’aûion font propres & comme 
naturels au héros ; c’eft l’efprit & 
le cœur , l’intelligence & le cou- 
rage , la fagelTe & la valeur. La 
fcience & la force font comme 
extérieures & acquifes ; la fcience 
développe & enrichit le génie; 
la force fécondé & aiguillonne 
le courage , & le rend agiffant^ 

Fij 



114 De la Science 
- A la guerre, le plus habile eft 
communément viôorieux. Ill’eft, 
parce qu’il doit l’être , ôc cela , 
comme on dit , par raifon démonf- 
trative. Oui , un habile général 
peut , d’un pofle à l’autre , amener 
fon ennemi au point qu’il veut , 
prévoir tous les événemens d’une 
campagne , & s’en rendre l’arbi- 
tre , connoiffant fon armée , celle 
qui lui ell oppofée , & tout le 
terrein qui leur fert de théâtre. 
Il peut dreffer fa carte , & dire : 
L’ennemi eft là , je fuis ici ; je 
ferai tel mouvement à ma droite i 
la gauche ennemie y répondra par 
tel mouvement; j’éloignerai ma 
gauche : il rapprochera fa droite ; 
une telle manœuvre le Jettera 
dans un tel défilé : je le prendrai* 
là, à mon avantage ; telle autre le 
-découvrira ; je l’envelopperai j 
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lîne troificme Je dégarnira au 
centre , je le percerai , &c, Abfo- 
lument, chacun de ces événemens 
peut manquer » mais , de trente , 
il eft démontré quM y en aura 
un qui reuffira , il n’en faut 
cju un. II y a mille choies qui font 
démontrées dans l’art militaire : 
il efl démontré que telle arme a 
tel effet ; & telle fortification j 
telle réfiltance ; telle machine , 
tel jeu tel fîratagêmc , telle 
iffue ; telle évolution , telle for- 
ce ; tel mouvement , telle fuite ; 
telle conduite , tel fuccès. 

Le calcul efl abfolument nécef- 
faire à un homme de guerre ; non 
feulement il doit fçavoir comp- 
ter; mais il doit avoir auffi le 
goût & l’efprit du calcul , qui 
confifle à faire d’un coup d’œil , 
& par une certaine eftime , les 
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opérations les plus difficiles. A 
tout moment, dans un camp, dans 
une marche , il doit prendre fon 
parti pour ajufter le nombre 
d’hommes qu’il a , au terrein qui 
fe préfente. Il doit fçavoir com- 
bien chaque homme de pied , ou 
de cheval , occupe de terrein en 
longueur du en largeur, combien 
il lui en faut pour loger , combien 
pour marcher, combien pour com- 
battre , combien pour réfifter, 
combien pour percer. Guidé en 
tous ces points importans par un 
efprit de précifion , il doit tout 
prévoir , tout apprécier , tout 
combiner , & cela , à-peu-près , 
comme le fait un horloger induf- 
trieux, qui, pour s’affurer du fuc- 
cès de fon ouvrage , commence 
par déterminer la grandeur ré- 
ciproque des roues , le nombre 
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de leurs dents , les rapports qu’el- 
les doivent avoir entr’elles , & 
atteint par ce moyen la jufteffe 
du jeu. 11 faut , dans une armée ^ 
compter la circonférence d’un 
foldat, d’un bataillon; compter 
fes pas , compter fes forces , 
compter les vivres , compter tou- 
tes chofes. Un général qui n’a pas 
l’efprit de calcul, tombe à tout mo- 
ment dans des mécomptes , dont 
fon armée & fon honneur font les 
trilles viélimes. La plupart des 
entreprifes militaires font fondées 
fur le juile calcul des temps , des 
lieux , des vivres , des hommes , 
des machines ; en un mot , rien 
n’ell fi nécelTaire à la guerre , que 
l’efprit & la fcience du calcul , 
parce que les plus petites cho- 
fes produifant là , plus que par- 
tout ailleurs , les plus grands évé- 

Fiv 
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nemens , ce n’eft que le compte 
exaft qu’on y tient , ou qu’on n’y 
tient pas de ces petites chofes , 
qui décide du bon ou du mauvais 
tour que prennent toutes les 
affaires. 

Un officier fupérieur doit plutôt 
diriger les calculs , que les faire. 
Il doit les faire de la tete , plutôt 
que de la main : il doit ne les 
fçavoir faire de la main , que pour 
voir fi les mains des fubalternes 
qu’il y emploie , les font bien. 
Il doit en fçavoir la pratique 
comme les fubalternes , & mieux 
que les fubalternes les mieux 
routines dans le calcul, i ^ Il doit 
la fçavoir comme eux , parce 
qu’avant que d’être fupérieur , 
il eft fubalterne. Il doit la fçavoir 
mieux , puifqu’à un fubalterne à 
qui on demande im calcul par* 
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tîculier , il fuffit de fçavoir le 
faire avec la plume , avec les 
doigts^ avec des jettons ; enfin, 
félon les régies vulgaires de l’ad- 
dition, de la fouilraélion , de la 
divifion ,• de la multiplication. 
Mais un officier fupérieiir qui 
commande j doit faire quefque 
chofede plus. 11 doit, fans plume , 
fans tâtonner , fans aucuns fe- 
coiirs de régies, d’un feul coup 
d’œil , l’évaluer , l’efiimer , juger, 
de tête & de génie , fi tel efpace 
peut contenir , & de quelle ma- 
niéré , fur combien de lignes , de, 
rangs , de files il peut y camper 
le nombre d’hommes qu’il a fous 
fes ordres. Dans une marche , par 
exemple , il doit tout-d'un-coup 
voir , & voir enfuite en com- 
bien de jours , d’heures , de mi- 
nutes même , il di)it arriver d’un 

F V 
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tel à un tel endroit , en paffant 
telle riviere , tel défile. C’eft de 
cette jiifteffe & de cette vivacité 
de calcul que dépendent la plu- 
part des grands événemens de 
la guerre , & fur - tout l’art de 
furprendre & de prévenir fon 
ennemi , ou de n’en.être ni pré- 
venu , ni furpris. En un mot , un 
homme de guerre doit avoir le 
génie du calcul , tout de même 
qu’un muficien doit avoir ce qu’on 
appelle une tête fonnante. Un 
muficien entend un chant , un 
air, un fon , auffi-tôt il fent, &, 
comme on dit, il fous-entend la«, 
baffe & toutes les autres parties 
qui y répondent,. Un guerrier qui 
a vraiment le génie militaire , à 
la vue d’un terrein , d’un défilé, 
ou de tout autre caraftere de 
pays , voit l’ordre de bataille qui 


Digillzed by Google 
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y convient : or cet ordre de ba- 
taille ne fe détermine jamais que 
par le calcul de refpace ôc des 
hommes qui l’occupent. 

Un guerrier n’a abfolumentbe- 
foin que de la pointe de Ton épée ; 
mais pour mettre cette pointe en 
état de lui fcrvir , il faut la mettre 
au bout d’une longue lame , 6c 
cette lame au bout d’une poi- 
gnée. Pour manier la géométrie 
de la main , il faut la manier 
de la tête ; pour opérer , il faut 
raifonner ; pour agir , il faut con- 
noître. La difficulté que l’on trou- 
ve jufqu’ici à apprendre la pra- 
tique de la géométrie , & à la 
retenir lorfqu’on l’a apprife , 
vient de ce que Ton apprend par 
mémoire , par routine , fans rai- 
fonnemens, fans principes ; on 
Ojjblie ce qu’on a appris par cœur, 

Fvj 



iji De LA Science 
mais non ce qii*on a bien compris' 
par fens. Un artifan peut dire 
qu’il n’a befoin que de pratique ; 
mais un homme de condition , ua 
officier 'fur-tout un officier géné- 
ral , & tout honïme qui vife à 
l’héroiTme de la guerre , a befoinr 
encore plus delà théorie géomé- 
trique, que de la pratique : car 
elle ne lui eft pas fi néceflaire 
pour pratiquer , que pour voir fî 
on pratique fous fes yeux & fous 
fes ordres. Il en a plutôt befoin 
pour perfeâionner fon efprit , le' 
rendre jufte , lui donner de l’or- " 
dre, que pour perfedl-ionner fa 
main , quand ce ne ferait que 
pour en parler, & pour qu’il fût 
dit qu’il la fçait. Un officier doit 
fe donner ce relief devant fes 
fubalternes & fes égaux. Rien 
n’dl plus indécent que de voir 
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des perfonnes de condition , & 
en place , fonvent à la tête des 
armées, &c fur qui tout le monde a 
les yeux , n’avoir aucun raifon- 
nement , aucun principe , & n*è- 
tre que comme des artifans qui 
n’ont que la routine de leur 
métier. 

Un homme de guerre doit pof- 
féder fon métier, & fe pofféder 
foi-même. Celui qui ne poffede 
pas fon métier , ne fçait ce qu’il 
doit faire ; celui qui ne fe poflede 
pas lui-même,ne fçait ce qu’il fait.. 

En tontes chofes , il eû facile 
de fe pofféder foi-même , lorf- 
qu’on poffede bien fon méfier. Le 
fentiment intérieur qu’on a de fa 
capacité , produit une certaine 
confiance & une certaine tran- 
quillité inaltérable dans les occa- 
iions les plus délicates ; on craint 
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on fe trouble , on perd la tête ^ 
dès qu’on fent fon incapacité pour 
la chofe qu’on fait & qu’on doit 
faire. * 

En général , l’homme de guer- 
re doit polTéder l’hiftoire des 
pays , des peuples & des évé- 
nemens. En particulier , il doit 
connoître fon pays , fa nation 
& les événemens qui les regar- 
dent. Quand je parle de fon 
pays &C de fa nation , je ne 
parle ni d’une feule ville , d’une 
province , ni d’un royaume. Un 
François eft Européan : il doit 
donc connoître non feulement 
l’Hiftoire de France , mais aulfi , ” 
& prefqu'aufli-bien , celle de 
toute l’Europe. Je ne le borne 
pas, non plus au temps préfenr. . 
Il doit connoître. l’Hiftoire an-» 
cienne , fur-tout l’Hiftoire fainte , - 
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PHiftoire romainë & l’Hiftoire 
grecque. L’Hiftoire fainte forme 
les mœurs , l’Hifloire romaine 
éleve le courage , THiftoire grec- 
que éclaire l’efprit. 

L’air cavalier confifte à n’être ni 
dilRcultueux ni minutieux. C’eft 
le caraélere ordinaire des gens de 
guerre , & le métier l’infpire. 
On y a de trop grands intérêts , 
toujours préfens , pour être fenfi- 
ble à des intérêts frivoles qui amu- 
fent les autres hommes, & qui les 
font remper dans la balTefle. Et 
voilà pourquoi la profcffion des 
armes a été toujours regardée , 
fans aucune équivoque , comme 
lafoiirce de la véritable nobleffç, 


13^ Des Mathématiques; 


>6 

Des Mathématiq^i/es, 

T Es mathématiques , avant que 
•^refprit de calcul s’en empa- 
rât , ont toujours été recomman- 
dables par l’efprit de vérité, de 
franchife , de concorde qu’elles 
infpirent ; nulle fcience ne flate 
moins les paffions ; elle eft fi abf* 
traite : nulle ne détourne plus du 
mal ; elle efi: fi intéreflante pour 
l’efprit , elle le faifit tout entier ; 
lorfque le démon de la guerre 
foufïle la fureur dans tous les 
cœurs , Archimede s’égare avec 
fa raifon dans les dédales tor- 
tueux d’une fpirale, ou d’une vis 
fans fin : eft-ce la fenfualité qui 
conduit Archimede dans le bain? 
Non : Archimede eft par -tout 
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gcomctre ; l’huile , les effences 
dont on arrofe fon corps , lui fer- 
vent à tracer des figures jufques 
dans le fein de l’eau & de l’oifi- 
veté. 

Tout efi clair , évident , dé- 
montré en mathématique ; les 
difficultés, s’il y en a , viennent 
donc d’ailleurs. La phyfique , la 
morale , la métaphyfique , toutes 
les fciences font, dans tous ces 
points, fort inférieures aux mathé- 
matiques. Leurs objets font va- 
gues, &, pour le moins, invifiblcs ; 
leurs queftions indéfinies , leurs 
Aipulatioiis incertaines,leurs conr 
noiflances litigieufes , leurs diffi- 
cultés infolubles , & , par-deffus 
tout , leurs erreurs fans nombre ; 
& malgré cela , pour un géomè- 
tre , vous trouverez cent phyfi- 
ciens , cent métaphyficiens , &c. 
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ï De la Quadrature 
On méprife la phyfiqiie & on s’y 
livre ; on elHme la géométrie , 
& on la laiiTe^-là. 


De la Qc/adrat 1/ RE 
du Cercle, 

S I j’avois trouvé moi -même 
la quadrature du cercle , par 
hazard j’entends, & fans affuré- 
ment la chercher , je doute que 
je puffe me commander un quart 
d’heure d’attention pour la véri- 
fier. Il n’y a pas de géomètre, qui 
n’en ait eu la lueur vingt fois en 
fa vie. Vingt fois j’ai dit, la voilà. 
Mais, à la réferve d’une feule fois, 
ou j’étois encore bien jeune, jé 
ne crois pas avoir fuccombé à la 
tentation de courir après un fpec- 
tre qui a joué tous ceux qu’il a 
entraînés, ' • . - 
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Ce ne font donc pas les géomè- 
tres fameux, les vrais géomètres 
qui cherchent la quadrature du 
cercle. Ils fçavent trop de quoi 
il s’agit. Ce font les démi-geome- 
tres qui fçavent à peine Euclide. 
Ils difent qu’il ne faut pas être fi 
fçavant , qu’il n’y faut que de l’ef- 
prit , du travail, ou même du ha- 
zard. Mais d’où fçavent-ils qu’il 
n’y faut que cela ? Si quelqu’un 
l’avoit trouvée par ce chemin ,on 
pourroit l’en croire fur fa parole. 
Us difent que l’algebre, l’analyfe, 
les courbes , les infiniment petits 
font des rafinemens , de la char- 
latanerie ; point du tout , ce n’efi: 
que de la fcience. Or on ne peut 
trop avoir de fcience pour faire 
un chef-d’œuvre de fcience , tel 
qu’eft inconteftablement celui-ci. 
{.es infiniment petits ne font 



140 De la. Quadra-ture, &c, 
bien fiirement maniables que pour 
refprit pur. Toutes les mains font 
percées pour une monnoie fi im* 
palpable. Qependant , jufqu’aux 
philofophes - métaphyficiens me- 
me , tout veulent les manier 
comme avec les mains , & en 
faire des corps, tandis qu’ils n’en 
font que les modifications infé- 
parables , le point de la ligne , la 
ligne de la furface , la furface du 
corps. Parmi les géomètres mê- 
me , tous ne veulent ou ne fça- 
vent pas fe payer de cette mon- 
noie. . ■ 
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De laPhyskiue, 

L a phyfique n’efl pas comme 
la pure géométrie ; celle-ci 
ne propofant que des vérités tou- 
tes neuves , fur quoi les fens & 
les préjugés n’ont encore pris au- 
cun empire , fe contente d’expo- 
fer fes raifons & fes preuves ; 
tous les efprits s’y rendent fans 
contradiôion. Pour la phyfique , 
il ne lui fuffit pas d’avoir fimple- 
ment raifon , & de dire la vérité , 
ni même de la démontrer : la vé- 
rité , la raifon , la démonftration 
ne font rien , fi elles ne font à la 
• portée de ceux à qui on les adref- 
fe ; mille préjugés empêchent d’en 
fentir la force. En fait de quef- 
tjons naturelles , chacun a prU 
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fon parti , & s’efl: forgé des fyf- 
têmes, dès long temps avant que 
de raifonner ; les yeux , les oreil- 
les , tous les fens extérieurs met- 
tent Tefprit le plus indolent & 
ie plus ûiipide , comme à la hau- 
teur & au niveau du raifonne- 
ment & du jargon de la phyfique : 
la terre , l’eau , l’air , le feu , les 
fels minéraux , les plantes , les 
animaux, le foleil , la lune , les 
étoiles , le fon , la lumière , les 
couleurs, le tonnerre & les éclairs 
qui font l’objet de la phyfique 
font l’objet naturel de tous les 
hommes ; toutes les fondions de 
notre vie font des expériences : 
nos moindres coups d’œil font des 
obfervations ; la nature ell par- 
tout un livre ouvert : par -tout 
elle réveille la curiofité & en- 
gage l’efprit le moins philofophe 
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dans des récherches , dans des 
réflexions , dans des penfées fça- 
vantes ; & , fi Ton y prend garde , 
en fait de phyfique , ce n’eft que 
du plus au moins qu’on différé : 
tout le monde eft phyficien , tout 
le monde penfe & raifonne phy- 
fique ; & ce n’efl: que la juftefle 
des penfées qui y met de la dif- 
I férence. L’objet des autres fcien- 
ces , & fur-tout de la géométrie , 
eft plus éloigné : il faut , pour y 
penfer , fe renfermer dans un ca- 
binet , lire des livres, étudier; 
quiconque a des yeux , eft phyfi- 
' cien ou fe pique de l’être. 

Dites à un fimple villageois , à 
un artifan , à un bourgeois , en un 
mot , à quiconque ne fe pique 
point de fcience ; dites- lui que 
lacycloïde eft triple de fon cercles 
générateur, il vous répondra bon* 
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nement , qu’il n’entend point ce 
langage : expliquez-lui votre pen* 
fée , il vous écoutera ; démon- 
trez-Ia lui , il y-^ntrera , il s’en 
rapportera du moins à votre pa- 
role , & ne s’avifera pas de vous 
contredire fur votre métier ; 
parce que la cycloîde fe préfente 
à fes yeux , comme à fon efprit , 
pour la première fois , & d’une 
manière affez difficile , pour que 
cet efprit, par- tout ailleurs hardi 
& décifif , fufpende ici fon juge- 
ment , & fuive les impreffions 
de l’efprit d’autrui , dans un fujet 
qui d’ailleurs ne pique & n’inté- 
leffe guères fa curiofité. 

Charmé ou dupé par cettç 
' docilité , hazardez - vous à lui 
dire , à ce même efprit noble ou 
roturier , poli ou groffier , homme 
fait oü enfant , à lui dire que la 

terre 
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terre eft eft ronde , que la lune 
eft grande , que celle-là brille de 
loin, que celle-ci ne brille point de 
près ; qu’un homme placé fur la 
lune’, s’y foutiendroit fans crainte 
de tomber , quoiqu’il eût la tête 
tournée vers la terre , & les pieds 
vers la lune , & mille autres cho- 
fes femblables : que penfez>vous 
que ,cet homme vous réponde ? 
Qu’il n’y entend rien ? qu’il n’en 
fçait rien ? Point du tout ; il fe 
moquera de vous , s’il n’en a 
pitié : il a toujours vu la terre 
obfcure & la lune brillante , l’une 
en haut , & l’autre en bas ; fon 
parti eft pris , c’ell-là fon fyllê- 
nie :raifomiez, prouvez, démon, 
ttez tant qu’il vous plaira ; le 
raifonnement vient trop tard , 
daigne-t-on l’écouter ? & quand 
P, CaficU . G 
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on l’écouteroit. , le préjugé en 
a^oiblit toute la force; 

; Les hommes., &. par. confé-. 
quent.les fçavans aülE, fpQt ex- 
trêmes en tout ; &1Î on. les laif-' 
foit faire , ils réaliferoient de 
bien des maniérés la fable du 
pcnù calvus\ de Phedre. Les New-* 
toniens difent> aux Cartéiiens, 
qu’il ne faut ni imagination, ni* 
efprit dans la phyfique , & qu’U 
n’y faut que; des yeux ; &.les. 
Cartéiiens , certains au moins , 
qui n’aiment que les hypothèfes 
& les fixions , difeht aux New-) 
toniens , qu’il n’y a qu’à penfer> 
& à imaginer , & qu’on n’a qu’à, 
s’arracher les yeux, & laiffer-dà: 
les fens, comme inutiles dans la; 
phyfique. Moyenant quoi f nous: 
n’aurions bientôt plus , ni phyfi- 
que , ni phyficiens. 
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Nous mettons les chofes au 
pire , pour n’être accufés d’au- 
cune partialité : il ell pourtant . 
vrai , que les Càrtéfiens n’ont 
jamais rejette ni les expériences , 
ni la géométrie , fi ce n’efi quel- 
fois par voie de fait > & en fe > 
livrant un peu trop â la fureur 
des hypothèfes. Mais les New- 
toniens n’entendent point de raî> 
fon , non plus que leur maître , 
qui étant féchement géomètre , Sz 
uniquement artiile , a profcrit , 
tout haut .s’entend , toute hypo- ' 
thèfe Sz toute conjeâure ; quoi- 
que , tout bas , il n’ait fait peut- 
être que cela dans tout ce qu’il 
s’efi permis de raifonnemens phi-', 
lofophiques. , ■ ■ 

fQrrien^’eft {dus injufie ni plus r 
fatal à la phyfique. Elle eft elTen- 
tiellement conjeâûraleL&> hypo- * 

Gij 
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thétique ; &c’efU*anéantir , qua 
de:lui ôter la liberté du raifonne-^ 
ment inventif-, -qui eft tout con- 
jeé^ufal ôc plein d’iiypothèfes , 
d’un peu d’imagination même & 
de lîftion poétique , fi l’on veut , 
en danger même de devenir ro- 
manefque : car toutes çhofes ont 
leurs écueils &c leurs abus. 

On commence , en effet j à 
remarquer que toutes ces invec- 
tives Newtoniennes autant que 
le haut prix 'géométrique oîi ' 
Newton a mis les plus legeres 
idées de phyfique , font déjà tom- 
ber cette fcience , & diminuent 
le nombre des phyficiens. Il y a 
fi peu de gens qui ayent le tenips 
ou qui veuillent fe donner . la - 
peine d’être géomcfre's ; & oh^a 
plutôt- fait de . renoncer à la 
phyfique. La plûpart même des 
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. Newtoniens fubalternes n’étant 
. point géomètres , ou ne l’étant 
..point fûrement au niveau de la 
phyfique Newtonienne , com- 
ment font-ils phyficiens , ne. Té* 
tant que fur la foi de mille dé- 
monllrations qu’ils ne peuvent 
^entendre ? La mode les foutient 
. un peu ; mais ils fe lafferontbien- 
^ tôt d*une fcience qui ne leur pro- 
^es articles de -foi. 1 
Jufqu’ici la phyfique empruii- 
loit de la géométrie , de la mé- 
chanique , de l’optiqiie , de Taf- 
tronomie , de l’hifioire naturelle , 
de la chymie , des divers arts , 
le fondement folide de fes con- 
jeâures , de fes hypothèfés , de 
fes raifonnemens. Plus de raifon- 
nement déformais , fi on conti- 
nue d’écouter les Newtoniens ; 

& la phyfique fera la géjométrie 

• • • 

Q nj 
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même en perfonne , la méchanl-i 
que, l’aftronomie, la chymie,&c; 
& il n*y aura plus de phyfique. 

Le -grand Newton étoit fin 
■ difent ceux qui l’ont connu. Il 
auroit été un Defcartes > s’il fut 
venu avant lui. Il' vint trop tard , 

' pour développer le beau génie 
- qu’il pouvoit avoir pour la pby- 
• fique. Au lieu de le développer 
il l’enveloppa , & prit jufiement 
le contre-pied.. 

De la P h y s j q-u e ■ 
Relative à ta Morale* 

On dit, à tout moment, qu’il n’y 
a point de droiture dans le mon- 
' de : c’eft à ce principe de morale 
que je dois la découverte d’un 
lyftême entier de phyfique. Un 
jour que je lifois le Mifanthrope 
de MoIiere & le Timon de Lu- 
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cien ,avec quelques ouvrages de 
<jracien , ce peu de droiture 6c 
tie reâitude morale qui y ell ii 
bien repréfentée , me fit tout- 
à-coup Jetter une certaine vue 
réfléchie fur la nature , où il me 
fembla ne voir par-tout que des 
-lignes courbes. Je creufai cette 
-première vue , & je fus tout éton- 
né de trouver que tout , jufqu’aux 
plus petits rayons de lumière , 
Véloignoit conftamment de la 
ligne droite , pour fuivre des 
lignes courbes. 

Or telle eft Tanalogie entre le 
fyûême des corps & celui des 
cœurs , que la raifon précife qui 
rend courbes les mouvemens des 
corps , rend détournés & tor- 
tueux les mouvemens des cœurs. 
Un mouvement courbe , difent 
les Méchaniciens 9 eftunmouve* 

Giy 
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ment empêché dans tous fes 
points : or il faut bren que les 
politiques adoptent précifement 
cette définition. Qui eft-ce qiM 
bannit du monde moral & poli- 
tique la droiture ? On vife à un 
•but ; mais les prëtendans , les 
concurrens , les envieux , les 
ennemis , les intérêts contraires 
forment , à chaque pas , des obf- 
,tacles & des empêchemens qui 
vous jettent par des détours & 
comme à la bouline à un autre 
but. Aufii Gracien , le plus phy- 
licien , & peut-être aufii le plus 
éclairé de tous les politiques , 
nous dit ici ; Mire:^ un but pour 
tirer à un autre ; on tue aifémerit 
Voïfeau qui vole en ligne droite & 
ce n’eft pas pour rien que le fer- 
pent,avec fes replis & fa mar- 
che enveloppée , nous eû donné 
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.par ,Jefus-Ghrift même , comnw 
•le fymbole de la prudence. 

■ Remarquez la précifion de mon 
analogie ^ > fi j’ofois le dire d’a- 

près unffçavantÿ la mimeti dés 

• deux fyftêmes. Tout corps qui fe 
meut , tend à chaque infiant à la 
•ligne droite. Notre cœur tend 

• auffi à la droiture , & iroit tout 
•de fuite à fon but par la ligne la 
«plus courte , s’il pouvoit arriver 
.par-là , 5c que la ligne la plus 

courte fût en morale & en poU- 
. tique plus qu’en géométrie 5c en 
. phy fique , le chemin le plus court. 

On a déjà traité bien des quef- 
.tions de morale 5c de politiqué^ 

. parle calcul de l’algebre; il n’y en 
a pas une qu’on ne puifie traiter 
‘ par les .figures de> la géométrie.' 
, Par exemple*, .vous’fçavez qu*il 
y a des lignes qui approchent 
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/ ans ceiTe les unes des autres., fatn 
jamais fe toucher. Un homme 
attend fa fortune du proteâeur 
puiiTant auquel il s’eft, dévoué ; 
cette fortune & ce proteâeur de 
cour marchent fur ces deux li- 
gnes \ jamais d’un client on ne 
veut faire un égal , dit Gracieii : 
on l’avance toujours, pour entre- 
tenir la confiance ; mais on l’ar 
vance par des progrès mefurés 
pour entretenir la dépendance. 
Quand on a prefTé l’orange , dit 
• le même politique phyficien , 
on la jette à terre ; quand on â 
bu à la fontaine , on lui tourne le 
dos ; ainfi , plutôt que de laiâer 
arriver un client au but complet 
de fes defirs , on mêle dans fes 
.progrès de fecrettes femences de 
ruine: les lignes dont je parle, 
. fe tournent fouvent le dos , 
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'inême en s’approchant , lorfqu’el- 
les commencent à être trop près* 

De la Phtsiq^ue. 

« Par rapport a la Politique. 

Où l’utilité de la phyüque fe 
fait bien fentir par rapport à la 
-politique, c’eil dans la compa- 
raifon de l’équilibre & des ba« 
lancemens des aflres avec ceuix 
des empires. Il eil bien autant 
-queftion d’équilibre & de balan- 
cement de puiêfances dans la 
politique que dans la phylique , 
& on a raifon : les idées de l’une 
•font les idées précifes de l’aiittr. 
Or , pour vous faire voir que la 
phyfique peut élever la politique 
à de nouvelles vues, & à des 
efpeces de découvertes , je vous 
prie de remarquer que, quoiqu’on 
vife & qu’on doive même vifer 
fans cefle à l’équilibre le plus par- 
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fait des puiiTances politi<^ues , il 
n’eft ni po/fible , ni même expé- 
dient , que cet équilibre régne 
jamais. On fe prévient de mille 
fauffes idées qu’on érige même en 
axiomes. Tous les corps de l’uni- 
vers font en équilibre , vous di- 
ront froidement les phyficiens 
fpéculatifs ; & c’ellfurce modèle 
que les politiques fpéculatifs vou- 
dront introduire un équilibre par- 
fait dans les états. Mais un petit 
principe fort ordinaire renverfe 
toutes ces belles fpéculations. 
Dès que les corps font en équili- 
bre , ils font en repos : or tout 
l’univers eft en mouvement: oii 
eft donc l’équilibre?. On parleroit 
plus julle, ii on difoit que tous les 
corpstendent fans cede à l’équili- 
bre qu’ils £e balancent fans celTe 

les uns les autres ^ fans pouvoiiç 
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jamais fe fixer. Dieu y a mis bon 
ordre ; & c*efl • là le nœud do 
toutes les merveilles de la na« 
ture , & ce qui fait tout fon jeu. 

, Cefl des balancemens des aflres 

V 

•que naît la lumière & le mouve-" 
ment. Le flux & reflux des mers 
n’eif qu*un balancement : le cours 
des fleuves qui fortent de terre 
-pour y rentrer , n’efl qu’un balaiv- 
Tcement. Les battemens de notre 
cœur y de nos poumons , de nos 
arteres ; le principe de vie , en 
un mot , qui ranime toute la na- 
;ture , n’efl; qu’un balancement^ 
un élancement , une heureufe 
faillie , qui bannit l’équilibre , 
l’engourdifTement & la mort. 

Faites régner l’équilibre entre 
les empires , & , s’il fe peut , entre 
les provinces , les villes ,.les mai- 
.fons & les limples particuliers ÿ 
& vous allez en faire autant de 
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ilatues inanimées ^ dès-lors plus 
de commerce, plus d’arts, plus de 
fciences , parce que dès-lors vous 
ôtez l’émulation & une certaine 
pointe , une certaine faillie , & en 
quelque forte l’efprit qui vivifie 
les états. 

D’oîi penfez-vous que vienne 
la fplendeur de la France ? Le 
foleil placé au centre , ou plutôt 
au foyer des planettes ,• en fou- 
tient toute la preffion , toute la 
pefanteur , & en quelque forte 
toutes les attaques : c’eft du fein 
de ces preflions & de ces chofes 
que naît la lumière & l’éclat qui 
rejaillit jufques fur ces planettes. 
La France eft au foyer du tour- 
billon de l’Europe. La jaloufie ou 
l’émulation des empires voifins , 
' fa propre vivacité , tout réveille 
^l’ambition réciproque. De-là la 
défiance , la vigilance , l’aétivité 
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qui fe répandent dans tout ce 
grand corps, & en font rejaillir la 
fplehdeur jufqu’au fond de l’Eu- 
rope. Nos ouvriers font fleurir les 
arts en £fpagne,& jufques dans la 
Mofcovie. Nos vins, nos denrées, 
& bien d’autres chofes cnrichif- 
fent l’Angleterre ; nos bons au- 
teurs donnent un air de fcience 
à la Hollande. Notre langue , nos 
habits , nos modes , notre goût fe 
répandent par-tout. 

Mais croyez - vous inutiles les 
négociations & les traités qu’on 
renouvelle fans ceflfe par de nou- 
velles claufes , par de nouvelles 
conditions , par des nouvelles ex- 
plications ? Les ambaflades ex- 
traordinaires , les mouvemens 
continuels des troupes , je dis 
même en temps de paix ; tout 
cela fe fait’, me dira-ton , pour 
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affuferla paix & l’équilibre. Mais 
outre que cela marque que cet 
équilibre tfeft & ne peut être ja- 
mais parfait , pour moi , je crois 
tout cela néceffaire pour bannie 
l’oifiveté , faire fleurir les arts 
les fciences,& donner de la fplen- 
deur à la France. Un petit air de 
guerre & de mouvement politi- 
que, à la tête des affaires, efl capa- 
ble de ranimer toutes les parties 
d’un état , affez pour briller , trop 
peu pour éclater en guerres & en 
{éditions. Il faut combattre l’équi- 
libre , mais nonl’ôterÿ il faut le 
fufpendre , mais non le rompre; 
Je parle d’après la nature , en 
phyficien ; tout confifte à balancer 
toutes chofes , tantôt d’un côté 
tantôt de l’autre , fans leur per- 
mettre de trop excéder d’aucun 
côté , ni de fe fixer dans l’entre* 
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^déux. Quand nous voulons fer- 
. tilifer la terre., nous ne lardifpet- 
fons pas dans ’ l’air. ; feulement 
nous la foule vons un peu avec 
la charrue ; enfuite la pefanteur 
l’affaiffe , & nous la foule vbns 
de nouveau : tôus les aflres s’é- 
loignent de leur centre , & puis 
s’en rapprochent : le flux & le 
«"eflux foulevent & abbaiflent les 
■ mers tour - à - tour i la refpiration 
•foule vè & abbailfe nos poumons : 

, c’eft ce qui fait la vie di la beauté 
des chofes , c’eft la nature. 

Or c’eft de ces fimples balan-' 
cemens que naît la circulation , 
.ce principe fécond de toutes les 
merveilles de la.nature , -, s’il 

m’eft permis d’élever jufques-là 
mes fpéculations , ce chef-d’œu- 
vre de la plus haute politique. 
•Nos connoiflances étoient bie» 
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•imparfaites «avant qu’Hervée ^ 
•FraPaoIo, ou Fabri euiTent dé- 
couvert la circulation qui régtïe 
dans nos corps & dans tous les 
corps animés. Pour moi , c’ell-là 
uniquement que je fixe l’époque 
d’une certaine lumière philofo- 
phique qui s’eft répandue dans Te 
monde. Qu’étoit- ce que nos corps 
avant cette découverte ? Un vil 
'morceau de boue qui n’avoit de 
•beau , qu’une figure extérieure ôc 
fuperficielle , un chaos informe , 
un entafTement groflier de parties 
mal alTorties Ôc fans ufage. Mais 
dès que nous voyons la circula- 
tion régner dans ces corps ; dès- 
lors notre efprit s’élève à la plus 
fublime contemplation de ce 
chef-d’œuvre du Très-haut ; dês- 
lors nous fentons un fouffle di- 
vin , un rayon d’intelligence, un 
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efprit de vie qui le pénétré , fie 
ie répand dans toute Ton étendue : 
. Tentaffement des parties fe chan- 
ge en un aiTortiment régulier de 
membres liés , enchaînés Tun à 
.Tautre avec un art divin, fupé- 
< rieur à tous les arts , en un mot 
.en une organifation pleine de dif- 
.cernement & de fageiTe. £ft-il 
vrai que jufqu*au dernier ilécle 
on ait ignoré tant de belles cho- 
- fes ? Eft-il vrai que , même après 
la découverte , on ait encore 
long-temps balancé à s’y rendre. 

La vérité a enfin triomphé de 
l’ignorance* ou de l’envie : on a 
même atteint depuis alTez long- 
temps jufqu’à la circulation fie à 
l’organifation des plantes fie des 
végétaux. Mais vous trouvez que 
c’efi pouffer trop loin, que d’intro- 
duire cette organifation fie cette 
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• circulation dans, tout le niécha-2 

• mfine & dans l’intérieur de tous 
*les corps réguliers : je ferai plus ; 

&' fiiiyant toujours mon idée 

• qu’il n’y a qu’un fyftême dans la 
nature des chofes , j’introduirai 

t l’organifation & la circulaticxi 
dans le fyftême libre des efprits , 
.dans la morale, dans la politique, 
dans les fciences , dans les arts , 

• & peut-être, avec le temps , dans 
le furnaturel de la foi de la 
•grâce, de la. religion. Vous en 
riez, j’y confens ; mais je fup- 
•pofe que vqus diftinguez entre 
^une idée riûble , une idée 
-riante^: enfin rien n’empêche de 
■ dire en riant les plus profondes 
•vérités, . 

Que feroit-ce qu’un empire, 
•fans la circulation , fans le conv- 
«nerce & la correfpondance réci« 
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proque entre toutes fes parties , 
& même entre lui & les autres ‘ 
parties de Tiinivers ?' Tolis les 
grands politiques ont reconnu la 
néceflitë & l’importance de cette - 
circulation , & ont tout mis leur 
art à la procurer & à l’augmenter,' 
Un état efl un corpslnanimé , dès , 
qu’elle ne régne, pas dans fpn to- 
tal ; & chaque partie en détail ell r' 
inanimée, dès qu’elle ne participe 
pas à la circulation générale. 
Dans nos cprps il n’y a pas une , 
feule partie hors d’œuvre , parce 
qu’il n’y en '.a pas une feule qui 
ne foit le véhicule & l’agent de 
cette circulation. Tout circule à 
travers chaque partie de, nos ,• 
corps , & chaque partie circule r 
elle-même à travers chaque autre/^, 
partie. Toute partie qu’une ohÇ- 
^ruâion infurmontable exempte , 
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pour Ton malheur , de cette dou^' 
bie loi de circulation , ell morte : 
il faut la détacher , ü elle ne.fo 
détache elle-même. Tout ell ani- 
mé dans un t;orps animé. Tout ell 
animé dans le grand corps de la 
terre. Les terres y font fermes , 
les pierres y font vives ,les eaux 
y font coulantes , rien n’y crou- - 
pit ; une douce chaleur pénétré 
toutes fes parties ; les mers ont 
leur mouvement périllaltique ; 
les minéraux s’y engendrent : 
tout ce que nous connoiflbns.de 
fon intérieur, ell percé, organifé. 
Concevez-vous bien que ce mou- „ 
vement , cette chaleur , cette } 
vie, cette vertu de génération.! 
puiflent convenir à un corps mort 
dt-inanimé ■, à- un vil entalTement ,i ü 
à un chaos indigelle de boue ôc 
de matières Amplement appefan- ' 
ties l’une fur l’autre ? 
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Tel feroit un empire oii toutes, 
chofes ne feroient pas en une, 
àâion continuelle de circuler 
|e dis toutes chofes , les denrées, 
l’argent:, les étoffes , les arts , les 
inventions , les fciences , les dé-, 
couvertes , & jufqu’aux modes 
& aux maniérés , les habits, le; 
langage , la politeffe , & mémo 
les perfonnés , & beaucoup plus, 
le cœurs & les efprits. Car il 
importe à ceux qui gouvernent,- 
que dans’ un état tous les mem- 
bres qui le compofent , prennent 
un certain .tour d’efprit & de 
maniérés , comme d’habits & de 
langage , qui les porte à fe regar- 
der comme faits les uns^pour les - 
autres , & en effet , comme mem«^r 
b^e$ id’un même .corps , comme, 
parties d’un même tout., . 
(plûpaît .des. politiques , . fo : 
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bornent aux chofes fenfibles 
extérieures , aux étoffes , auX/ 
denrées , à l’argent , & à fembla*' 
blés effets méchanlques. llfautque 
tout cela circule dans un état 
mais il eA peiit<>étf e encore plus 
effentiel que les fciences , les 
arts , les modes , les maniérés ^ ^ 
& tout ce qui va à donner une 
certaine communication d’idées ^ 
& de fentimens , circule auffi. En 
vain réunit-on les corps par des 
loix & des machines extérieures ; > 
le principal eA de réunir lès cœurs 
& les efprits ; car outre qu’on ne 
fçauroit trop multiplier les liens , 
ceux-ci font les plus forts , & les 
feuls qui ayent lieu dans certai- ' 
ires conjonâures critiques' & dé- ^ 
ciAves.Dansun^corps fain & bien 
conAitué 3 toutes les humeurs , . 
toutes les parties -, outre leur liai- 

fon 
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fon intime , ont une certaine conf- 
titution , une certaine tempéra- 
ture , une certaine qualité eâ'en- 
tielle Sc relative » qui les car.aâé- 
rife toutes^ pour être les parties 
du même corps ôc du même in- 
dividu. Dans un animal tout eil 
animal , dans un végétal tout eH 
végétal ; & effeûivement les di- 
verfes par-ties ne pourvoient fe 
lier enfemble fans cette homo- 
généité , fans ce cara^lère com- 
mun. Or c’eâ la circulation génér 
raie qui influe dans tout un corps 
cette refl'emblance 4e nature , &c 
qui rapproche les parties les plus 
divexfes par des liaifons nuancées 
& adoucies , d*oti dépend l’unité 
indivifible d’un tout : la fermeté 
Toupie des tendons lie la fermeté 
des os à la fouplelTe des autres 
parties. Mais c’eft l’organifatioa 
P. H 
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d’un empire que j’appelle le che& 
d’œuvre de la phyfique par rap-. 
port à la politique. 

' Quel pays fut jamais moins 
propre à la circulation dç à l’or- 
ganifation dont je parle , que U 
Mofcovie ? Cependant la voilà 
qui commence à fe dégourdir de 
à donner de bons fignes de vie , & 
cela , parce que Pierre le Grand , 
a d’abord commencé par joindre 
quatre mers par divers grands ca- 
naux , & qu’il a continué à déve- 
lopper de jour en jour le fyftême 
de circulation , dont la France 
lui avoit donné l’exemple. Un 
trait (ingulier en ce genre , eft la 
maniéré dont on a réduit les Fa- 
natiques des Cévennes. Que d’ar-' 
mées, que de'dépenfes n’a-t-il pas 
fallu pour les exterminer ? Mais 
en les exterminant ^ on ne les 
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réduifoit pas. Un feul ‘expédient 
propofé par M. de Bâville , à qui 
le Languedoc , la France , la Reli* 
gion doivent des ftatues-; fut dé«‘ 
cifif pour terminer ài jamais une 
guerre funefte à l’état , même 
dans fes plus belles vi^oires : 
c’eft quej le remede alloit à la 

fource du mal. Les Cévennes 

/ 

étoient comme une citadelle inî- 
prenable ,* ou chaque forêt cha4 
que pointe de rocher préfentoit 
un nouveau fort inaccelHble aux 
troupes. ‘On perça ce pays d’outre 
en outre , & comme à jour , par 
des ‘ chemins royaux , à l’aide 

t 

défquels, les carroffes mêmes, les 
canons , & toute forte de voi- 
tures ôc de 'machines peuvent 
ro'ulet par -tout , fur la pointe 
même deS montages , jufques-là 
inacceflibles aux gens de pied, Le^ 

Hij 
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Romains regaxdoient les grande 
chemins coramCj un des princi** ^ 
paux nœuds de leur politique. . 

' On ne fçauroit trop les muld- 
plier ynon plus que le^ canaux.. 
Tout eft veiqe pu ; artçfe. dans 
nos corps & dans tous les corps 
aniniés ; au0i tout eft -il fang 
pu fuç npuçriçier, Vnpjimppr-, 
tante réflexiçq à /aire , quoique 
d*ahord cela. ne iemble rien 
ç’eft qu’il y a plus de mouvement 
& d’aâion fur les rivières 6c les, 
canaux , dans les ports , dans.les^ 
grands, chemins , dans les rues 
des villes , que par-tout ailieurs^. 
Ç*eft-là proprement , qu’on . fent 
qu’un état , qu’une province , 
qu’ime vilje , çft .animée ^ , parçjç 
que c’eftrlà .qu’on 
latioacomme . àans,^5^yçjLnej^,çU: 
dans lesarteres, ^ 

f ' 

, 4 » 
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* Qu’on ouvre , s’il eft poffible^ 
dans 'nos corps dé nouvelles roû* 
tes, de nouvelles veines', aiiHv- 
tôt le fang va s’y jetter , & la 
nature en fournira bientôt un 
nouveau pour i^èftiplir ces'hyui 
veaux organes. Plus il y à d’ôfga^^ 
ties^ dans un corps , plus il y a dè 
fang , de fuc , de fubllance , de 
tnooivement , de circulation , d’a-^ 
nimation / de vie. T^oüt eft fang J 
tout ’éft fiiïyftance% 'tout eft vie 
dans un corps brganifé. Percez un 
ëtat, en' tous fens , de canaux 
ôi: de grands chemins ; dès ce 
moment, fans prefque qu!on s’ert 
mêle , tout' va s’animer' dans ces 
grandes voies & dans tout ce qui 
y aboutit. 

' Croyez-vous ce que je vais vous 
dire ? Il n’eft pas poftiblê qu’un 
pays fok long-tenips en friche,’ 

Hiij 
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lorfqu’il eil coupé de grands cBe- 
mins.lly a bien des terres inuti* 
les dans le royaume , uniquement 
parce que perlbnne ne s’apperçoit 
qu’elles y foient, & qu’elles font 
înçopnues prefque autant que les 
terres auûrales. Un grand che« 
snin qui traverfe uq pays , un 
rayon de lumière ' qui l’éclairis 
dans toute Ton , étendue ; on n’y 
palTera pas long-temps rimpuné- 
ment , & fans que quelqu’un s’apy 
qoive, efficacement qu’il y a. là 
des terres hors d’oeuvre. On dit 
que l’œil du maître engrailTe le 
cheval;.; Pour moi je n’attribue 
l’extr^ine fertilité de la Chine ôç 
des Chinois qu’au grànd nombre 
^ de grands chemins & de grands 
canaux que la politique y a fçu 
introduire. Le nombre des grarir 
des villes & la rûd^dedeia Flan^ 
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dre , ôc fur-tout le grand & opu^ ^ 
lent commerce de la Hollande 
marquent une ot^anifation ôg 
une circulation abondante fur la 
terre comme dans les corps des 
habitans. 

Il y a tant de hùrs^étmtvns en 
France , tant de terres , tant de 
talens , tant de beaux projets inu* 
tiles , faute d*une certaine ouver- 
ture pour circuler. Tous nos 
maux viennent uniquement d’obf- 
truâion , tant dans la politique 
que dans la phyfique. Naturelle- 
ment les François fe portent au 
mouvement & à Talion , pour 
peu qu’ils trouvent de facilité à 
contenter leur curiofité , leur cu- 
pidité , leur vanité , ou Jeur am- 
bition : il y a mille entreprifes , 
mille voyages qu’on feroit , fi on 
en avoit une certaine commo-. 

Hiv 
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dité ; les difficultés qu’on prévoit , 
font avorter la plûpart des boiw 
nés penfées que chacun roule fans 
cefle pour fa propre perfeâion 
pour fa fortune , pour fon aggran- 
difTement ; or la perfedion,le bien 
des particuliers eâ celui de l’état ; 
mille projets qu’on traite de chi- 
mériques , êc qui le deviennent 
en effet , fe réaliferoient s’ils 
pouvoient feulement commencer 
d’éclorre. L’eau ne demande qu’à 
couler , mais il faut qu’elle trouve 
une pente. Le François ne de- 
mande qu’à imaginer , à inven- 
ter , à perfeûionner , à travail- 
ler , à croître. Par quel endroit 
les grands miniffres font • ils 
grands Bi^arce qu’ils donnent lieu 
aux grands hommes de le deve- 
nir : ils ôtent les obffacles , ils 
font la pente , ôi l’eau coule , 6c 
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le réfflbrt fe débande, & les ta«. 
lehs fe-déploïént , & le génie, 
éclate; ' - 

' Mais en voilà peut-être trop 
pour un fpécûlatif, &, qui pis eft « 
pour un fpécûlatif phyficien. Je 
ne dirai donc' rien fur la maniéré 
dont je conçois que'fe fait oit 
peut fe faire la circulation le 
plus; avantageufement pour un 
état.'Cîir il éft vrai que dès qu*un 
corps^,lfoit phyfique foit politi-* 
que , ell orgânifé , tout s’anime 
& il fe fait une circulation ; mais 
il ell vrai aufli qu’il y faut une' 
régie il faut même ranimer à 
propos les efprits , & avoir foin 
qu’il fe falTe une jufle réparation 
des forces , & que la machine 
foit toujours montée , ou du moins 
remontée à temps. Je me dis rien 
«bn^plus des entrépêts qu’d faut 

Hv. 
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pratiquer «Tefpa.çe -ett efp^ce y 
pour que te mouvetnent /de 1 a 
circulation ne fe relâche pAS par ' 
trop d’étendue y & ^u’au con« 
traire il y prenne de nouvelles 
forces. Les veines des animaux 
& des plantes fe replient d’ef- 
pace en efpace en glandes , ou 
en nœuds. Les villes & même 
les villages font les entrepôts 
naturels de la circulation politi- 
que J c’cft-Ià qu’elle fe replie en. 
quelque forte en fociétés , acadé- 
mies , univerlités , colleges , bu- 
reaux , manufaôures , 8cc. qui 
font comme autant de points fixes 
ou de centres , d’ob la circula- 
tion part de nouveau , après «y 
avoir pris de nouvelles élabora- 
fions & une nouvelle force. On 
ne fçaurohttrop multiplier ces 
centres ; mais refientiel eâ;q»!il 
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y ait une parfaite correfpondancç 
& une ezaâe fubordination entre 
les centres particuliers 6c les cen- 
tres principaux , qui font natu» 
rellemept dans les capitales des 
pays ô£ des provinces , 6c entre 
ceux-ci 6c le centre primitif, qui 
efl dans la capitale de l’empire , 
6c dans la propre perfonne .de 
celui qui ell à la tête d^ tout. 

Les mers , les lacs , 6c les ru 
vieres qui font les organes phy- 
fiques de la circulation phylique 
qui régne dans le grand.corps de 
la terre , font aufli les propres 
organes phyfiques de la circula- 
tion phyfico- politique qui .doit- 
régner ôc qui régne même natu- 
rellement dans les empires. Auflî 
les hommes à qui la circulation 
cft non feulement utile , mais 
même nécelTaire à caufe de l’im-. 

Hvj , 


i8o De la Physique 
perfeâion de chaque individu en 
particulier , fe logent-ils naturel- 
lement an bord desdacs, des mers 
& des rivières : les Sauvages de 
TAmérique rangent fon>ours les 
c6tes & les rivages àar& leurs 
habitations autant que dans leurs 
navigations ; dans ' tous, les 
pays policés , les grandes villes 
ne s’élèvent & ne fe foutiennent 
guères ailleurs ; témoins , Cons- 
tantinople , Venifey Rome, Lon- 
dres; & en France, Paris, Rouen , 
Orléans , Touloufe , Lyon ,, Bor- 
deaux. 

La nature a pourtant laiRé beat»* 
coup à faire à notre, indudrie & 
à l’art de la politique-, fe conten- 
tant de nous mettre ici fur les 
voies , & nous propofant ailleurs 
de bons modèles ; car les gran- 
des voies 9 les grandes artères ^ 


Digllizea by.Google J 



PARRAP. ALAPOLrXKjUE. l8< 
les grandes veines ne font pas 
les feules qui entretiennent li 
circulation dans nos corps. Or 
nous fommes forcés d’habiter l’in- 
térieur des terres , foit parce que 
notre nombre s’efl: accru , foit 
parce qu’il^fant cultiver ces ter- 
res: Ce forit ces terres qu’il faut 
organifer par notre art , que la 
nature n’a pas laiiTé de prévenir 
par une infinité dé pe^tits rnifTeaux 
&de torreiis qui les pénètrent 
tous momens. Ces rnifTeaux font* 
des ébauches, & comme des fe- 
mences des canaux que nous pou-* 
vons former en les recueillant , 
en les perfedionnant : ces tor^' 
rens laifTent aufîides ébauches 
des femences des grands chemins 
qu’il ne tient non plus qu’à notre 
art de perfeftionner & de muiti-’ 
plier. Car voilà, je penfe,-lei’ 


t8i DclàPhysiquk 
deux, fortes d’organes & de 
moyens de circulation politique 
que doivent fe propofer & que 
fe propofent même alTez fouvent 
ceux qui gouvernent les états. : 

. Le canal & les grands chemina- 
de Languedoc Aiffiroient pour im- 
fflortalifer Louis le Grand. Quand, 
les Efpagnols fortent de leur> ' 
pâys , & qu’ils traverfent eetfe 
province que l’art & la nature) 
ont ég^ement embellie, ils fonf- 
tout étonnés de voir ces chemins, 
royaux , le plus fouvent élevés 
fur des ponts , à perte de vue , ô£ 
ce canal non moins merveilleux ; • 
de lès voir ,jdi$-je , aufli fréquen- 
tés par les pailans , que les rues . 
de leurs villes ; car c’eft dans ces 
termes qu’ils en parlent. Perfonne 
n’eft meilleur juge que les Efpa- . 
gjBols , de la diâjéteuce qu’il.y a ' 
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entre un empire inanimé , & un 
empire où tout circule : il feroit 
à fouhaiter que les Efpagnols en 
fiiflent les feuls juges , & que les 
peuples des autres provinces du 
royaumie ne trouvalTent rien de 
nouveau à admirer en ce genre 
dans le Languedoc, t • . . ; 


De l *Actio n pes Hommes 

V 

fur la ' Nature, - " 

I L y a un milieu entre ie,natnr 
reL& le lurn^turel ; & j’apf 
pelle artificiel tout ce que la na^ 
turefait, déterminée. par la vo?- 
ionté libre, d®* .honunes : ^par 
exemple , le repos confiant d’une 
pierre fur la terre , efl un événer 
mCiPt purement naturel;; ^ 
n’iennA pas 4«»l»?flWfi^ilaebutc 



tS4 t’AcT. DÈS HôMMÊ# 
de cette’ pierre , après qii’on l’jÉ 
élevée ért Tair ; cetfè élevatiait 
n’eft point furiiaturelle : elle n’feft 
pas non plus purement naturelle ; 
(je parle du naturel phyfiqùe :) 
elle ne Tell pas plus que la copl^ 
tittttion d’une horloge ; il éftyrai 
que c’eft la nature feule , qui pré- 
cipite cette pierre , comme c’eft 
elle feule qui fait tourner les 
roues ; mais .de foi , ôi fans. 4a 
volonté libre des hopHnçs , il n’y 
auroit point de pierre qui tombât , 
ni d’horloge qui tournât : dans la 
nature , ôi en particulier’ dans 
l’étendue dé la terre , il y a peu ; 
& peut-être point d’événémens 
naturels ; Vous me’ demandez fi 
je crois bien fériêufement 'qu6 
les hommes faffenf la’ pluie & lè 
beau temp^ ? Je n’àïgàirde dé dire 
<p)c les hohiMeifàâ^nt tbtrt’célai 
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mais je vous avoue que je les 
foupçonne affez d’y déterminer 
la nature , comme ils la détefmi* 
nent à faire tomber une pierre , 
ou à faire tourner une roue d’hor- 
loge ; de forte que je croirois les 
philofophes jufqu’ici aiTez loin 
des veiliges de la nature , puif» 
qu’ils n’y ont point encore trouvé 
les hommes , puifqu’ils ne s’y font 
pas encore trouvés eux- mêmes 
dans fon chemin. 

. Je ne vois pas qu’on puiffe dou- 
ter que l’aâion libre des hommes 
n’influe beaucoup dans mille évé- 
nemens affez conlidérables , que 
nous traitons de naturels , parce 
qu’ils V ne font pas miraculeux , 
c’eff-à-dire , parce que nous ne 
connoiffons pas le vaile milieu 
que nous mettons néanmoins 
nous-mêmes entre le naturel pur 
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& le pur furnaturel i les champs 
fe couvriroient - ils tous les ans 
de bled, les vignes de raifins ^ 
les arbres de mille fortes de fruits ? 
& , en général , la terre s’enrichi» 
roit-elle de cette variété recher- 
chée, & toute artificielle, de plan» 
tes , d’herbes , de fleurs , de feuil» 
les , de graines , de produirions , 
fl les hommes ne s’en mêloient 
fpécialement ? Verroit-on toutes 
ces efpeces de chevaux , de 
chiens., de chats , d’oifeaux , 
d’infeâes , fans les caprices , dû 
moins fans la liberté des hommes ? 
Que de brouillards , de vents , de 
pluies, de grêles , de neiges, de 
tonnerres , d’inondations , de fé- 
cherefTés , de froids , de chaleurs , 
toutes accidentelles , de unique- 
ment introduites'dans la nature 
par la libre aéUon des hommes , 
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SUR LA Nature. 1S7 
qui détournent une^rivierç dç fo8 
lit naturel, 9 qui • deffecbcht ufl 
marais ,'ou qui en» forment uiji 
nouveau , foit à delTein , foit par 
quelque outrage , qui fait une 
obilruâion.ôt empêche la circu- 
lation des eaux ; qui ouvrent une 
mine , percent une montagne > 
creufent un port 1 Les hommes 
ont bien des caprices ; les hom- 
mes font bien entreprenans ; les 
hommes font bien des chofes , 
fur quoi la nature doit prendre 
& prend en eflfet fes àrrangemens. 

Le canal feul du Languedoc i 
j& fur-tout fes grands réfervoirs , 
ont rendu leurs voifinâges fujets 
àdes orages , à des frimats incon- 
nus jufques-là dans les pays d’a- 
lentour ; les hommes ne tiennent 
point regiftre de toutes les fingu- 
iarités .qu’ils introduifent dans la 
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nature. Peut -on douter que la 
machine de Marly Sf. ^ toutes les 
beautés de Verfailles'n’ayent un 
peu enlaidi la férénité du climat ^ 
Souvent ce n’eft qu’à la longue , 
& dans des climats lointains , que 
fe font-fentir les influences qui 
réfultent de nos caprices ; une 
fontaine nouvelle dont on enri^ 
chit la France , peut en faire tarir 
une ancienne à la Chine , qui n’a 
garde de nous en 'foüpçonner ; 
c’eft comme la révullion que les 
faignées & les ventoufes caufent 
dans les fluxions & les catarrhes. 
» ' Süppofons , comme il efl afTez 
vraifemblable', que les' inonda^- 
tiens du Nil font caufées par les 
pluies abondantes qui tombent en 
Ethiopie , pendant deux mois de 
l’année ; ftippofons enfuite ,‘ ce 
qui efl pofSble , que les Ethlo-; 
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piéns , par malice , par intérêt 
ou par pbilofophie , & pour faire 
une belle expérience , fe mettent 
dans l’efprit de ramader ces pluies 
dans des réfervoirs , ou de tes dé* 
tourner dans quelque autre pays ; 
voilà dès- lors toute l’Egypte qui 
devient un défert Hérile comme 
la.Lybie fa voifine. Que fçait-on 
même', .E elle n’eft pas anéantie 
par-là , fuppofé qu’elle ne doive 
fon exiftence qu’au limon que les' 
inondations y dépofent ? Que 
fçait-on fi la nature , qui lui refufe 
maintenant les pluies dont elle 
n’a que faire , n’en foulageroit pas- 
fon indigence ? Que fçait-ôn fi la 
Lybie pour qui les inondations 
du Nil fe' font en pure perte, ne 
feroit pas à portée de profiter de 
çç; nouveau ‘fyftême de pluies?. 
Mais l’Ethiopie furchargéè des 
ftaujt qu’elle déroberoit àl'Egyp, 
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tCjOu Tes environsyfur qui elle lés 
détourneroit , ne changeroit-elle 
pas au0i de climat ? Pouffez ces 
induâions un peu loin ; ayez-y- 
fiu-tout - égard à la liaifon des 
éyénemens , & des lieux ; peut» 
être verrez-vous changer de cli- 
mat toute l’Afrique , par ce tra- 
vail feul des Abydins ; 6c les 
nouveaux vents qui eii réfulte- 
ront viendront peut-être , avec 
le temps, en porter les nouvel- 
les jufques dans le cœur de l’Eu- 
rope, de l’Aûe 6c des terres 
aullrales. Le roi qui vouloit rom-^ 
pre l’iffhme de Sues, craignit, 
peut-être fans raifon , de fubm^^- 
ger l’Egypte ; en général , tous 
les climats voiûns euffent été fort 
altérés de ce. changement : tely- 
eût gagné, tel y eût perdu; ce: 
font-là des poflibilités. 

• On regarde comme fort naturel' 
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SUR LA Nature." 191 
tout le fyftême de la génération , 
de la conservation , en un mot, de 
la vie des hommes ; mais il efl évi- 
demment aufli artificiel , que celui 
d’une horloge : il eft libre aux hom» 
mes de multiplier les horloges î il 
leur efi libre de fe multiplier : on 
remonte une horloge de temps en 
temps ; de temps en temps, il faut, 
remonter notre machine ; il faut 
même de temps en temps décraf- 
fer l’unè & l’autre ; oii eft l’in- 
fenfé qui fe repofe fur la nàture , 
du foin de femer le bled , d’en 
faire du pain , de lui porter les 
alimens tout mâchés dans la bou- 
che , de remplir fon efiomac , en 
un mot , de fa nourriture & de fa 
confervation ? II eft bien certain 
au contraire , que nous ne fom* 
mes nullement dans les voies de 
B nature ^ que de foi , elle tend 
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direûement à notrç dedru^on 
que ce n*eA que par accident» 
- contre fon intention , &c en 
détruifant les alimens que nous 
prenons , qu’elle coopéré ayeç 
nous pour nous nourrir &c pour 
prolonger notre vie , & que notre 
tnort eft plus fon ouvrage que 
notre naiiTançe , puifque ce n’eil 
que fur une détermination libre » 
étrangère & accidentelle, qu’elle 
nous fait naître & vivre , au lieu 
qu’elle n’a befoin que d’elle-* 
même pour nous faire mourir. 

Voil^ donc déjà les hommes 
en poffelîion d’un grand nombre 
d’événemens ; le détail en el|; 
immenfe. Et vous devez me fça- 
voir quelque gré du double fa* 
crifîce que je fais de l’ébaucher » 
& de ne pas le finir : car vous 
devez fentir vous-même cette 

• foule 
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SUR LA Nature; 
foule d’obfervations, & de ri- 
flexions auffi briUantes que fubli- 

niçs , qui iaififlepi: refprit dès la 
première ouverture qu’on fe fait 
^ns une fi vafte carrière ; mais 


pour aller plus vite au fond des 
jû ramene toute Paaion 
dfis l^nunes fur la nature, à deux ; 
aiix mélanges que nousfaifons , & 
à réquilibre que nous rompons ; 
fc j’ofe dire , ou penfer , ou con* 

«ela.feul réfujtë 
toute la variété ^cs mixteSjj, 

j, minérauxj ; 
tpute_ la variété des météores , 

> pues , pluies^ 

j tonner^ 

W i^j n’ajoûte toute la variété 
^es principaux afrangemens, ^ 
#^-^'Y-®''?..*^éiihanifm dq! ^a 
intérieure ou’exté^ 

- -' 4 ^ h\- 


» 
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194 De L'Àcr.Dïs Hommes 
rieure;leS montagnes & lesplaî«> 
nés , les mers & les cohfftiens , 
fes rivières &! lès fi^htaiiies' ; & 
pour tout dire en un' mot ', Por»t , 
ganlfation & la circulation de 
^utle'globe^ • " • 

Nous mêlons tour; ôf nous' 
difpofons tout â fe mêler de 'mille’ 
maniérés differentes , & c’efl: 
par-là que je penie que nous 
déterminons la nature à la pro- 
duéHon de cette variété de inisttes' 
qui enrichit la térre. ' ^ ' ■ 

La nature , fi on la laiffbirfâirè , 
iroit , & même fort vite ; à foQ 
bat, qui n’eft autre que d'anéan» 
tir toute la variété qui régné dans 
tbute rétendue de la terre ÿ & djr 
réduire tout à la fimplicité prinaU' 
tive 4is trois ou quatre fubffàncet 
élémentaires, eau, air SC terre. . 
hfais,à chaque inilant,leshdn^ef^ 
Tompçot pente , & éludent fe$ 


Digitized by Google 



svR LA Nature. 19^ 
■efforts. Je me promene dans une 
campagne ; qu*y ,vois-je ? de 
toutes parts des travailleurs , dés 
laboureurs ; Tun laboure , Fautre 
bêche la terre , un autre Fenfe- 
nience. Celui-ci coupe' Fherbe, 
celui-là cueille le grain ; aujour- 
d’hui c’eft la moiffon , demain 
c’eft la vendange ; & , chaque 
jour , nouveaux travaux ; exami- 
nons tout cela de plus près. ' 

Qu*ell-çe que tous ces travaux ? 
à quoi aboutiffent^ils ? &'quel en 
cff le refultat } Mélanges nou- 
veaux , combinaifons nouvelles 
nouveaux labyrinthes ; qu’on 
forgé à la nature, pour Fenipécher 
d’arriver, il ïbn but , ôu même 
^ur Fen éloigner de plus en plus. 

Que fait , par exemple , celui 
laboure la terVe ? II là fend , 
la diVife*, la foulé ve , en multi- 

li; 
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plie, en fépare les grains , ,& force 

Va ^ . * • • ^ 

par çonféquent l’air à, s’y, infj- 
nuer , & puis à $’y trouver mêlé* 
de fort près , lorfque ces grain$ 
venant à fe rapprocher , fiir-touç 
à la furface de cette terre , il ne 
pourra en fortif , fans fe forger de 
nouvelles chaînes , qui l’y arrêi-^ 
tent dans tous les détours des 
plantes , qui réfultent de ce mé- 
lange , & des efforts que cet air 
fait pour fe débarrafler , & pour 
entrer dans fon atmofphere. La ' 
récolte arrive ; on coupe cçs 
plantes , herbes , fleurs , fruits , 
bois , &ç. Les animaux mangent 
çcs herbes , c’eft-à-dire , les mé- 

t i 

lent avec leur fubflance r les 
hommes mangent ces fruits ; maî^ 
9e n’eft pas fans de grands ap- 
prêts, Veft-àdire > fans de grands 
mélanges. On les cuit > 
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àiîaironne , on les fait entrer dans 
ftîille ragoûts ; c’eft-à-dire , oA 
les mêle avec l’ean , le vin ÿ 
l’huile, le vinaigre, le verjus’, 
le poivre , la cannelle ,‘'leTucre', 
le fel ; & qui pourroit dire tou- 
tes les fortes d’ingrédiens avec 
qndti notre délicateffe , notre ca:- 
price ne celte de les aflbrtir ? * 
Après ce dédale de mélanges-,’ 
qni ne font néanmoins que préli- 
minaires , on mange , c*eft-à-dire, 
on mêle ' tous ces mélanges ; te 
’îç pàih avec le Vin, le chair avec 
le poiffon , la poire avec le frd- 
' mage ; & puis Teftomac fait la 
fonôion,à quoi tout cela le dé- 
■ termine ; & , chaque vifcere fait 
la fienne ; & à chaque pas ,-cqnl- 
binaifons nouvelles, «dont le but 
& le réfultat unique eft d’en 
brouiller la nature à Pinhni : or^ 
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chaque jour , Sc prefque à chaquè 
xnAant , tout cela fe renouvelle, 
Efl-Û fi difficile d’obfcrver toutes 
ces chofes , & de les rapporter 
au butf? Pourquoi faut -il que 
ce foit ici une philofophie toute 
nouvelle ? A-t-il été plus facile 
.d^inventer & de perfeÛionner 
des lunettes , &c d’obferver des 
' taches dans le foleil , que de fe 
réduire à avoir des yeux , & à 
voir ce qu’on voit en effet , & ce 
qu’on voit à toute heure ? . ; 

Entrons dans les. villes ^ que 
d’arts y que de métiers ^ que de 
^avaux, que d’occupations di» 
verfes , mais qui , regardées d’un 
.•œil un >peu philofophe , fe con- 
certent toutes à ce but unique de 
combiner ,, &c de mêler } Aux 
Gobelins y on mêle la laine & la 
jfoie , l’or ôc Tardent : à l’Arfenal, 

? 

1 
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on mêU le charbon , lefoufre .dl 
^ Salpêtre r .dans la rue S, Jac« 
^es , on mêle rendre , ave p Jliç 
papier ^ marchajidile mêlée ,eip: 
efFet.îSur les Quais des orfèvres ^ 
de la ferraille, chez les ferruriere 
& aUIeurs ,; 9 n brife^ op ibne , on 
fond, on polit, on façonnede mUle 
nouvelles ipanieres le fer,racier^ 
le cuivre , l’argent , Tor,,rèmail ; 
tout cela n’eft que combiner & 
nqêler ,:,car, divi£er,une pièce de 
1er jçn^d^ux.,.en troi^ y c’eft mêler 
le fer ^ec l’air, qui en fèpare 
lés pièces ; Sc plus il y a de divi- 
sons , plus le mélange efE exquis- 
& intime. Or ces mélanges grof- 
Sers - font toujours accompagnés 
de mélanges plus Sns : car en 
limant , en divifant le métal , 
il y en a toujours bien des par- 
celles;,, qui s’envolent 4ans l’air i 

liv 
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fans parler de la groÏÏe limaille 
qui fe perd à terre puis tout 
cela sHife^à force i’être'manîé & 
feçomié or tifer une cHofe , c’éft 
la difperfer dans l’air ouTur la 

terre. 

' Comme nous parlons ' phyfî* 
que ,;Jrien n’eft vil‘,'*& tout lé 

détail dé' la vie humaine eft égâ^ 

* ■ * ' . » » 

lement 'notre* objet *r lé^refles 

des perruquiers , la pâtedes bou- 
langers , les diverfes élaborations 
des tourneurs , menuifiers /‘char- 
pentiers , ( ne faifbns point les 
- délicats,') des cordonniers, Sc 
des autres , ne font que des mê« 
langes continuels^ Il faut fe rendre 
les yeux philofophes fur' les moin- 
dres objets : faire un habit , faire 
un foiilier , faire un tableau , 
c*eft , en bonne phyfique , mêler 
ët rien de^pUts c mais c’eA chex. 


* 
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SUR LA Nature.' aoi . 
les baigneurs , apothicaires 
autres droguifles qu’on mêle de 
là bonne-forte ; &C leschytniâes ^ 
qui fe vantent de tout analyferV 
de tout dêcompofer , ne vous y 
ûez pas , font ceux qui mêlent ^ 

-& qui fophiftiquent le plus. . . 

' Les gens les pIus’>oilifs & les 
-plus indolens le font’ peut-être' 
le moins à cet égard : car ils font- 
les premiers , & prefque les uni- 
ques mobiles des grands mélan- 
ges ; c’eft à eux que tout vient 

■ aboutir ; ce font eux qui achèvent 
de confumer 6c d’ufer , c’eft-à- 
dirc , de mêler & de confondre' 
toutes chofes. La diverfitéî, la^ 
bizarrerie même de leurs afibi^- 

■ timens , habits , meubles , équi-' 
pages , remplit l’air & les divers* 
égouts ,(nous parlons phyfique,); 
d’un contraire de yapeurs ,d’eXK- 
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halaifons , d’ordures 6c d’excré- 
mens , (c’eft de la phyfique,) que 
ia nature ne fçauroit démêler de 
iong^temps.. 

C’eft-là que la porcelaine de* 
la Chine vient fe brifer contre 
la cuiller d’argent du Pérou , ÔC 
le thé de l’Afié fie- noyer dans 
l’eau de l’Europe , imbibée duî 
fucre dé l’Amérique-C’eft-là que* 
le. talc de Venife , le blanc d’Ef^ 
pagne , le vermillon d’Angleterre.* 
fe mêlenr avec les rides d’un> vi> 
fage que la nature a rendu tra*- 
giquement hideux , & que l’art*, 
rend comiquement burleique.. 

Mais tout le monde -mêle & 
combine ; 6c les exhalaifons^aufli- 
bien que les égouts qui fortent. 
de toutes les mai{bns '& de tous 
lés corps d’une ville., ont droit de 
'fe: confondre & de - fe. mêler,. 
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SUR laNàtviie. 203 
Enfin 9 il pafie bien des ^chofes’ 
par les mains des hommes : br 
fOM cela.nY paiTe , qiie pour ft' 
cohfumer , fe- diiSiper 6c s^entre^ 
mêler tout«à>fait. 

Deux agens principaux , dont' 
les hommes fe fervent pour accé> 
lérer la deilruôionde toutea cho- 
fes, c^efi - dire les mélanges y 
c*efH*eau & le feu. Le feu four- 
nit d*abbrd par lui-même une in« 
finitd de vapeurs & d*exhalai- 
foRs ^&fi Ton vouloir fe donner 
la peine de calculer à-peu-près la 
quantité de fumée% qu’une ville 
comme Paris exhale en un jour' 
d’hyvcr , ontrouveroit peut-être 
de ;quoi' former une nuée affer 
épaifle , qui couvriroit un grande- 
partie de la' France. Et qu’on ne 
dife pas que 1% feu difcerne 1©** 
iitbfiànces ,>pUifque' le difcèrne* 

Ivj. 
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ment eft fort imparfait , Sc que les 
difperfant dans l'air ', illes mêlç 
avec cet air. & avec les' atomes 
qui y voltigent , & que ces fubf-' 
tances ainfi mêlées d'air , retom- 
bant eu pluies ou en rofées fur 
les. terres , font forcées der 8*)T 
mêler. avec diverfes fubftahces ,, 
& de concourir à la produâion 
des plantes & à la nourriture des 
animaux , c*eft-à*dire , à k‘ for- 
mation de mille nouveaux mélan- 
ges. L’eau ne mérite pas moins 
d’attention que le feu : rien n’eft 
li vil que l’e^i i mais c’eft-là c& 
qui fait voir fon excellence tcar 
elle n’ellfi vile , que; parce qu’on 
en trouve par- tout abondamment^ 
& que l’habitude de nous en fsf- 
vir nous en faitméconnoître I’ik 
silité & l’importance :?qu’ellê: 
devînt un peu plus rarfrÿ’iâenH 


Digitized by Google 



. n : svK LA Nature; 105; 
t5t nous en connoitrions leptix^. 
'Mous fommes nRiuretlemeiit in^ 
grats , & portas à n’^eôimer ‘ que 
:ce qui fe refure à 'nos vœux : or 
fans ceffe nous employons Teau 
pour fairemille nouveaux môlàn^ 
gbs ; nous la mêlons par-tout ; 
•nous la mettons à tous l es ufages 
nous la jettons,nous la difper- 
fons dans l’air & fur toute iR' 

, âu-face de la terre ; nous iR biv 
^ vons , nous en délayons tous^nés 
alimens ; nous nous en ferrons- 
pour laver , pour décra£er les 
corps , c*eft-à-dire ^ pour la mêler 
avec miUe pouflleres , mille fVag- 
jnens , mille je' ne fçais quoi. < > 
.•!, .Lqrfqu’on difperfe l'bau fur la- 
ferre, auâi-tôt elle s’exhale en 
vapeurs ; mais ces vapeurs vont 
.retomber- fur . quelque nt^reila^ 
^uréoÿlêc s*y- engager daüs>lesS' 
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replis des plantes , d*où elles ' ne’ 
fortentque potnr s’égarer de iu>n^ 
veau dans les vifceres fortoet» 
de quelque animal 4 &c l’On peufi; 
dire que , par le/foin que les hom- 
mes ont de tendre {^r-tout des 
pièges à la nature ^ il y a tel^ 
goutte d’eau , qui , depuis le com- 
mencement du monde , erre de 
plante en' plante , d’animal en‘ 
animal , de vilcere . en' yifcere ^ 
de fibre en fibre , de pays en pays , 
,de continent en continent , fans 
pouvoir rattraper le fil dé la cir- 
culation générale , en. retombant 
.dans quelque ruifléau , dans quel- 
que riviere , ou dans lamer.-- 
Dans lés rivières même , l’eau 
fe trouve en pays ennemi , mêlée 
de mdle ieb , de mille coips ; de 
mille poufiteres ,)que noa égntitv 
^ichatisiefl^fans cefifelles^vents^. 
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£tes-vous , fuffiroient pour alté* 
rer le pureté des rivieres,rans que- 
les hommes s’en mêla£fent ; mais 
où les vents prendroienr>ils les- 
pouiHeres , s’il n*y avoir des 
champs labourés , des rues fré- 
quentées 9 des chemins battus par 
les hommes ; je ne dis rien de 
Tair qui , quand il fe nouve mêlé 
dans les corps , ( or nous l’y mê- 
lons fans cefle , ) fait effort paV ût 
legéreté & par fon reffort , pour 
prendre le deffus & repouffe 
dans l’atmofphere les pairies de: 
l’eau &£ des autres corps , en- 
vapeurs & en exhalaifons ; mais 
vous feriez bien furpris,fi j’ajoû- 
tois que le foleiln^éleveroit au- 
cune* vapeur d’une eau qurferoit 
parfaitement pure , & que toute^^ 
fon aéHon fe borneroit à laigon-^- 
fler un'.pcUi', à lia iraréfier ucar. 



zoB De l*âct. des Hommes- 
pourquoi éIeveroit*il ime partie 
plutôt! que l’autre*? Avoueai-Ie, 
ce morceau - là eft d’une dure 
digellion je le fens^ & celui-ci , 
qu’en penfez-vous ? 

Il y a des gens qui aiment le 
calcul ; on a calculé les pluies qui 
tombent dans un pays ;, on a cal- 
culé les tranrpirations que chaque 
homme exhale : qu’on calcule 
celles qu’exhalent tous les hom- 
mes , & qu’on les compare avec 
les pluies ; & l’on verra qiie IcjS 
tranfpirations feules peuvent 
fournir aux pluies : on peut cal- 
culer auffi l’eau que les hommes 
confument , qu’ils difperfent : on 
peut calculer les mélanges ; & 
l’on verra li la nature a befoia 
de fe mettre beaucoup en frais , 
pour avoir des pluies, 
î Pourquoi. la fin de l’automne 
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St fe cortimencement de l’hivdr 


font - ils 'fi pleins de bro\iilIar& 
6rdê pluies ? Là 'plfij^art des geifs 
n’eii fçavént d’autre raifon , fi cè 
u’efiqüe'c’eft Thiver ; mais jè fie 
crains pas de me tromper en 
vous ^fâifant remarquer que c’eft 
'le" temps des grands ' labeurs 8c 
'des plus cônfidérables dérange^ 
mens" que les hommes faffent St 
occafionnent fur la terre r foutes 
les terres font fraîchement labou- 
rées ; on vanne le bled ; ôn foule 
^res-raifins'; on cueillfe les früits r 
les feuilles des^arbtes (que les 
hommes ont plantés ) tombent de' 
toutes parts ; les hommes font 
‘'par* tout répandus dans les che>- 
'mins & dans les campagnes ; c^eft 
mêrhé le temps des grandes cour- 
fes & des grandes dilfipations 
de toutes les fortes : quelle merr 
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veille , û Tair eû Turchargé de v<^ 
jtturs .& ^ exhalai fons; y (ans , pas- 
J^r .de celles qui traafpirent , 
cette oçcafion , de la ten;c «««-» 
ri,eure ^ fans parler que là terre 
fraîchement labourée forme par- 
tput des réfervoirs & des^enirv - 
aux vapeurs qui retombent;,’ 
pour les forcer à remonter & 
retomber de nouveau^ fans que 
prefque aucune goutte .puiiTe en 
arriver jufqu’aux rivières oti 
elles font plus, en fureté du^ 
moins fans^qu’eUes y arrivent, 
finon.bien barbouillées d’un lî- 
mon qui les folücite fans ceffis 
i de nouvelles 'évaporations J 
Avez- vous. remarqué que Paris 
eft prefque toujours cou vert- de 
.vapeurs ? Mais il ne Peû pas 
moins , lorfqu’il ne Je paroît pas 
c’eft là que fe .font les grands 
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mélanges , les grandes diffipation» 
de toutes les fortes , encore U0 
un coup. Avez -vous remarqué 
aux rayons du foleil , que , raif 
d^une maiCon de campagne, eÆ 
infiniment moins chargé d’ato* 
mes , que celui d"une maifon de 
la ville ? Ayez - yous remarqué 
que, pendant pluûcurs.) ours aptjès 
qu’on a béché une terre , mt 
champ , au mois d’Oûobre , iî 
en fort tous les matins , à l’arri- 
vée du foleil ,de figrands flots de 
fumée , que fouvent tout up val- 
lon , toute une campagne en e& 
plongée- dans les brouillards }■ 
Pour moi , je l’ai remarqué , il y 
a long-temps , lors même que 
ne penfois point au fyûême. 

2® Mais c’eft l’interruption que 
nous faifons dans l’équilibre de^ 
k nature , qu’on peut appeller le* 



lit Dël’Acït. désMomivïe^ 

grand reflbrt de fon prmcipaï 
méchanifhie ; de forte qiie , pour 
bien caraâérifer la plupart des 
gënérations & des phénomènes' 
que la nature produit par' nos. 
'déterminations , je les appelle- 
rois volontiers des mouvemetis 
eonvîdjifs t auxquels elle donné 
pourtant une certaine régnla- 
fité r or il n’eft pas une de nos 
démarches , qui n^occaConne ces 
monvemens convulfifs dans là 
nature ; d’abord tous les travaux 
que nous donnons à' la terre , 
n’ont d’antre but que celui-là : 
nous la foulevons au milieu , & 
au - deffus de l’air & de Teaii 
qui s’y infinuent facilement où 
même néceffâirement , & qui 
enfiiite faifant effort pour en 
fortir , forment tout ce qu’il y a 
de plantes , & noinriffent tout 
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SUR LA Nature. \ %i% 
çe qu’ily a d’animaux fur la terre ; 
maisjderlà réfulte wpe autreinter- 

• • • • * ‘ f * ^ 

ruption d’ipquilibre : par ces plan-? 
tes ne font , dans le fond-, que 
comme une première couche de 
terre qui fe dilate ; or nous coupons 
ces plantes", nous les confumons , 
de puis, nos diyers égouts les con-, 

duifent dans les rivières St dans 

'■ ' » 

J es mers ; nous pouvons donc dire- 
q^e. l’occupation des hommes cft 
de plumer , ou de peler , oii d’ç- 
çorcher fans ce% la terre , o^du 
moins certaines parties de- la fur- 
face de ]a terre t outre cela , les 
yents trouvant des terres deve- 
nues friables par nos foins , les 

.1. • il- . ^ ' 

franfportent çà ^ là;. ce qui^ompjc; 
évidemment l’équilibre naturel 
eiitre les çolpmnes de terre , qin 
fe trouvent par-là adbiblies en 
çndtôit f & appefanties>!sn 



114 Dêl*Act. DES Hommes 
fre : ces interruptions font moins 
fenfibies quoiqu’à la longue, 
clleS' doWent le devenir ; mais 
nos édifices , nos levées de terre, 
nos maifons , nos villes rompent 
deux foix l’équilibre , en ce 
qu’elles furchargent la colomne 
de terre qui les fupporte , z* en ce 
qu’elles déchargent les colomnés 
^li fupportoient les matériaux 
qu’on en tire pour les bâtir & 
les rebâtir fans cefTe: 

Or de - là réfultent fans cefTé 
des abbaifTemens & des rehauf- 
femens alternatifs , en mille en- 
droits de la terré ', tant intérieure 
qu’extérieure ; ce qui fuffit pour 
y former ou y entretenir toutes 
les inégalités qui en font le prin- 
cipal méchanifme , c’efl-à-dire » 
les cavernes intérieures ’& 'les 
montagnes extérieures , qui font 
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rôrganifatiorn & la circulation ÿ 
qn’dh ne peut guères douter qui' 
ify' régiiis : car il paroît qu’à cet 
égard, notre' aôion fe réduit à 
deux points ei&ntiels pour cette 
organisation & cette circulation ; 
i® eti futchargeant certains en- 
droits \ déchargeant certains au- 
tres errdroits , nous forçons t*air, 
Teau , le feu , à fe réfléchir du 
eeiitre vers la circonférence ; 6c 
^s , 1 ® en gratanl en' quelque 
forte, 'en divifant, en attendrit 
fant la furfacé extérieure de la 
terre prefque par tout , nous don- 
nons lieu à tout cela de tranf- 
Si, de jaillir en montagnes^" 
en volcans ,' en fontaines , éit 
Vents , en' vapeurs , en exhalai- 
fons: 8c du refie comme nous 
fôifons tdut cela fans ‘ difcerne- 
•èetit , fans prévoyance ,'&’pô'ur’ 
fies intérêts particuliers, fans nous 



De l^àct. desHomme3 
conceî;ter.les uns avec les autres» 
-ce n’eft. pas raeryeiUe- s’il eu ri» 
- fuite des chocs , des conflits , de^ 

«t4- -î ‘ ... - 

bizarrerijCs , c’efl-à-dire des em*'. 
brafemens de la part desVolcans » 
des tremblemens de, terre , des 
orales • e;ttraqrdinaires ,, des dé-» 
rangemens de .faifons , 

forte- qu’ou ne peut ici 
m’oppoier qu’on trouve des tnoni 
tagnes , des fontaines , des 
tes/ de, des animaux .dans des 
pays où fos hommes, n’ont ja mai? 
pénétré ; car outre que ce point 
d’hiftoire. eft aflfez litigieux , il eft 
clair qiie les réfoltajs des aéliqn^. 
des homm.es doivent fe faire fentir, 
en mille endroits où les hommçs. 

Iî;; i.. i J - 

ne, font point , témoin rEgyp,te, 
dont l’Ethiopie eft bien loin ; & 
puis c’eft pieu qtû a d!abordprç>^ 
dqit les. plantes, qui fe perpétue/^ 

depuis 
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depuis ce temp$>là par des femeo- 
ces ', mais qui ne fe perpétuent 
qu’autant que les hommes en 
occafionnent la perpétuité. . ! 

Car pour derniere raifon , qui 
embrade toutes les autres , & , 
d’un feul coup , tranche toutes les 
difficultés &c épuife tout- le dé- 
tail , en présentant, le fyftême 
entier dans Son point de vue 
Simple & naturel , on doit re- 

connoître dans la nature un pen> 

... , . 

chant méchanîque , confiant , ^ 
nécelTaire à ramaiTer toute la ' 
terre immédiatement autour du 
centre , envelopper de toute l’eau 
toute cette terre , & toute cette 
eau de tout l’air fans autre dif- 

A . . « . » 

tinftion ni variété : qu’on brouille 
bien dans une phiole , de la terre , 
de l’eau , de l’air , on leur verra 
^P.CaJlel,. .. K 



De l*Act.'î)Es Hommes 
toujours ce penchant à Te difcer- 
'ner^& à fe" placer par dégrés de 
‘pelanteur, Tair fur l’eàu ,T*eaii 
fur la’ terre : je dis plus ; c*eft-Ià 
rùrtique ‘penchant de là nature : 
elle' ne connoît d’autre aftioh 
'primitive que celle-là ; & fî j’ofoîs 
ufer d’une'expreffion facrée 
'ejl omnis haiura ; c^ell:-là toute la 
nature :'fur la terre , dans la 
terre , fur une montagne , daris 
une vallée , en France , en Cà- 
nada , en Europe , en Afié , en uh 
mot , dans toute l’étendue de la 
Térrè , les fubftances qùî compo- • 
fent fon globe tendent continuel- 
lement à fe 'difcerner , à fe für- 
monter par degrés de péfanteiir', 

& à fe placer, encore un coup,' la 
terre* fous l’eau , l’eau fous l*aîr'; 
fî on les plaçoit ainfi , on ne fçau- 
roit afîigner aucune caufe natu» 

/ 


Digitized by Google 



■ SUR LA Nature/’ 
relie , qui les déplaçât ; & lorf- 
qu’elles font une fois déplacées', 
•je n*en vois pas non plus , qui 
<puifle les empêcher * de îrepr en. 
dre, du moins à la longue , cet 
arrangement , Tunique primitif 
&C naturel. 

• Otez les hommes de la terre , 

dès^Iors vous en ôtez peut- être 
toute viciffitude : car c’eft notre 
volonté libre, qui altéré , divife , 
façonne, détruit la plupart des 
, corps , & qui met la nature en 
•voie de produire des corps fujéts 
des deftruftions & à des alté- 
^ rations continuelles : peut-être 
. n*y avons-nous jamais pris garde ; 
^c’eft nous , en^bonne phyfique, 
» autant qu’en bonne morale ,-qui 
'répandons fur tout oe qui noiis 
-environne le Iceau de notre mor- 

* t'alitei’' 4 , - « 

Kij 
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Si nous n*y étions pas , la terre 
conferveroit facilement le fceau 
4'immortalité , que fon divin Au- 
teur y a gravé. Si nous n*y étions 
p^s , y aurolt-ildes maifons, & 
des édifices qui s’écroulalTent ? Y 
auroit il mille fortes.de plantes 
, &c d*animaux , qui fuffent fujets 
à la mort & à la corruption ? 
Dieu a mis les hommes fur la 
terre pour la travailler , même 
pour l’embellir ; mais beautés 
fragiles que le teiups moifibnne , 
comme il moifionne ceux qui en 
font les auteiirs. Si nous n’y étions 
pas, voici , en deux mots , ce qui 
^ arriveroit à la terre ; nos maifons, 
nos palais , nos villes feroienc 
bientôt ramenées au niveau du 
globe ; les terres que nous fou* 
levons , avec tant de foin 6c tant 
de travaux , pour les rendre fer-? 
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tlles , en les rendant pénétrables 
à l’air & aux pluies , s’affaifle-* 
roient , fe durciroient ; & dès-’ 
lors plus de bled , plus de vignes , 
plus de prairies , plus des plan 
tes , plus d’arbres, plus d’infeÔes, 
plus d’animaux , & peut-être 
bientôt plus de vallée^ , plus de 
montagnes , plus des rivières , 
plus de mers ; mais la terre bien- 
tôtaffaiffée, fe ramafferoit autour 
du centre ; l’eau la couvriroit ; 
l’air envelopperoit l’eau. 

Un prince habile difoit : Le temps 
& moi nous en valons deux & il 
avoit raifon. 11 n’efl rien dont on 
ne vienne à bout avec le temps ; 
le roitelet mis fur les ailes de 
l’aigle , atteint jufqu’aux nues ; 
un homme mis fur les ailes du 
temps , êleve fes travaux jufqu’à 
la hauteur des montagnes ; plu-* 
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111 Du Mouvement; 
fieurs hommes entés Tun fur l’aii- 
tre , font' des géants ; & . piiifque 
la nature ne travaille qu’avec le 
temps , fucceflîvement &c affez 
lentement ; on peut en quelque 
forte, & fous le bon plaifir de 
Dieu , parier avec elle , & entre- 
prendre de ruiner fes travaux,’ 
ou de réédifîer ce qu’elle détruit, 

D U Mo U V EM. EN T, 

D Escartes s’eft mépris I 
lorfqu’il a donné comme 
une loi de la nature , que tout 
corps tend à perfévérer dans fon 
état préfent de mouvement ou 
de repos; & je fuis‘furpris que 
Newton , qui a pris aflez à tâche 
de contredire ce grand philofo- 
phe , & qui l’a fouvent contredit 
en grand philofophe lui-même, 
&' avec fuccès , n’ait pas fenti le 
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cette prétendue loi , 
leiûent contrairè à la. nature inâV 
nimée^ du eprp^,,^ inju^’ieufe 1 
l*erprit. l^e corps, pur ebrps, ne 
tend à rien , ne perfévere en rien : 
il ne fé conferve pas , il eft cbn- 
fetvé ; il ne fe meut pas , il eflf 

‘‘W ^ "--i *• 

mu. Ifour le dire en. paUant , la 
grande^ & tihmue loi du ihouve<^, 
ment pu du repos des corps , c'elt, 
réqiiilibre rompu rétabli. Un^ 

bpulet de canon ne va. que parce. 

^ fi, '»« 

quaj’équilibre eft rompu ; une, 
pierre fufpenduc en l’air ne' tom- 
be , que pour la même raifon.. 
C*eft Tunivers qui meut le boulet , 
& la pierre jufqq’ap parfait réta-. 

hliflement de Téquilibre. 

- . 1 . / 

L’étalage en topt.es chofes,^^ 
quelque chofe de plat & de froid. 
Au moment qu’une chofe arrive,, 
ou epfîq. taqdjis: qu’elle m^rçhe ,, 

“*'■ ‘ ^ ''■kiV" 



114 Du MbUVEMENt; 
on la prendroit pour une mcf- 
veiile ; eft elie arrêtée fous nos 
yêux?'Qiioi, n’eft-ce"que cela,‘ 
dît-on aufli-tôt ? II y'a bien peu ’ 
de chofés dans le inonde ; y en 
a-t-il même aucune qui puilTe fou- 
tenir un. coup d*œil arrêté , qui la * 
contemple j la perce la niefure , ‘ 
rév^ue , la réduit à fa jufte va- 
leur', à rien ? Voilà la raifon pré- 
cife du minuit pmfcntia famam. Le 
mouvement',' en nous aérobant 
les objets , nous dérobe leurs dé- 
fauts , leurs bornes , leur néant ; 
c’eft la notion de tous les agré-‘ 
mens humains': fràpper & fuir eft 
leur apanage, On fe laffe de toirt 
objet qui'réfte là ; le mou vement 
empêche qu*on rte Te laffe d’au- 
cun , & les fait revoir toujours 
avec le même goût : on revoit* 
toujours avec plaiûr ce qui n’tû-* 

^ r 
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ftuie jamais* Ce qiii fe dérobe , 
ainlî n’ëtant jamais bien connu, a , 
toujours la grâce de la nouveauté, 
Uinfini feul plaît dans le repos ,• 
parce qu’il fatisfait pleinement la 
pins vafle capacité, la furpalTant 
meme de beaucoup* C’eil par le 
mouvement , que les chofes dniétf 
plaifent ou donnent une ombre 
de plaifir , parce qu’elles pren^ 
lient un air d’inâni > un air de- 
quelque chofe de profond , d’iné' 
puifable , & par conféqueiw d’im-^ 
Sïenfe & de divin. 

Voye 2 .vous rimmutabilité- d‘e 
ce globe au milieu des mouve-r 
mens divers, qui agitent fes par> 
lies,? Que d’agitation , que de 
variété & de variation dans* 
celles - ci 1 Que de repos , quef 
d’uniformité que - de conftanco 
dana celui-là i Mille, tourbillon# 

K.V 
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I L n’y a , dans la nature phyfi- 
que, d’autre fimplicité, d’autre^ 
unité que celle qui réfulte de.. 
l’union & de l’harmonie d’une.' 
multitude fouvent innombrable 
de parties. 

Le fon d’une corde de violow’ 
n’eft pas le fon de cette feule* 
corde ; il eft compofé d’autant- 
de fons qu’il y a de cordes , de 
chevilles, de planches, de mor- 
ceaux de" bois, de fibres mêmes- 
& de parties de fibres» D’oit 
vient que le fon de la baffe de 
viole lent le bois ^celui de la 
tymbale le chaudron ? qu’un cer- 
tain bois , le fapin , par exemple ^ 
vaut mieux que tout autre poux 
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la planche de deiTus d’un ela' 
vcffin jd’un violon ? D’où vienf ^ 
fans fortir de nous»mêmes , qu’il 
y a des voix nazillones, des voix 
gutturales , des voix labiales f 
des voix dentales , des voix 
aigres , des voix rauques , des 
voix même de baffe, de taille , 
de haute-contre , de deffus ? C’eff. 
que le fon de notre voix eff conv 
pofé de plnheurs & d’une infinité 
de fons , de ceux du gofier , de 
la langue , des joues, du palais,» 
des dents , des levres , du nez , > 
de chaque narine , de chaque , 
levre , de chaque joue ,’de chaque 
dent , de cbacpie anneau de lar. 
trachée-artere , de chaque lobe- 
du poumon , de chaque partie , 
grande , petite , de chacune de 
ces parties Sc de mille autres 
parties , à les gendre. peut-être 
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à la racine des pieds jufqu’à celle 
des cheveux, 

La preuve en eft de fait. Qu*on 
ait quelque douleur cuifante à 
quelque partie du corps , même 
au pied ,on fent que la voix y 
feteritit , cpnimè difent les bon-‘ 
nés gens , & que la douleur en de- 
vient plus cuifante ,fi l’on parle,' 
fur- tout avec force. Qu’il man- 
que une dent, que les joues foient 
trop enfoncées , qu’une levre 
êxce4e la mefure , que le menton' 
foit mal conformé , que le nez' 
foit applati ou bouché par quel- 
que accident , aulîi-tôt la voix' 
change & prend fon'caraélere , 
fbn ton de_ la' partie qui manque' 
ou eft affeâée. On a , je crois,'' 
obfervé avant moi , que lès voix 
nazillones font des voix non na- 
zillones qui ne parlent point 
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du nez , & que les voix dentales 
feroient ‘mieux nomm<ées ,voU 
édentées. U en eA de ceci comçic 
des couleurs du prilme , qui ne 
font qu’une Ample blancheur , 
lorsqu’on les ramaüe. toutes fur 
une petite, étendue , 6c qui, dès 
qu’il en manque quelqu’une, pren* 
nent le car^ere qui réfulte du 
mélange descelles qui reûent raf- 
femblées. ^ 

Les noms des fons font vagues 
abftraits , fecs, grecs & ne ré 
veillent de foi aucune idée , je 
ne dis pas de la nature en général , 
tuais de la nature même des cho* 
fes qu’ils défignent. Lç iqn , le^ 
triton , .le. diapqfon. '^ ^mçno^ 
chordt , le tltrachordt , la fymphoy; 
nu ,, la cacophonie , la mélodie^ 
Y harmonie , &c, fopt.tous grecs. 

' . / ..M, ‘ .1 

La tierce , la majcte,, la quintç , ,la. 
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Jixte, VoBavt yJUç. ne réveillent," 
que des idées numériques, qui ne. 
difent rien. Rien n’cft graciein^ 
comme le Ryle des peintres; Riicn 
n’eft fec & dégoûtant comme 
celui des muûciens. J’oubliois les 
ut , les re , les mi qui ne, 

Jdifent rien à l’efprit , & ne ré- 
veillent tout au plus qu’arbitrai- 
rement , & par une grande habi- 
tude , l’idée du Ton qu’ils indi- 
quent, A-t-on meme aucune idée 
intelligible d’aucun fon ? & quel- 
que, fon qu’on entende, n’eft-çe- 
pas toujours du fon, & rien de 
pins ? Au lieu que du verd eft du, 
verd,de j’aurore eft de l’aurore ,' 
du jonquille efl du jonquille , &c. 
Chaque mot porte fon idée & une 
idée riante , riche , brillante , &c. 
Et quand oji voit les. couleurs 
cliacune^p^rle , j5c dU yC'eJl moi.; . 
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êc le moi de Pune ne fe confond 
îaxnaîs avec le moi de Pautre. /e 
ne craindrai pas de Paffirmer ; 
nialgré la fuperiorifé comme in-' 
finie de Pagrément des couletirs 
fûr lesfons, & maigre Pavantage 
de perfonnifîer les couleurs qu’a 
la peinture fur la muiique , il efi 
pourtant , ce me femble , incon* 
teftable que l’agrément de la mu-‘ 
fique eft fupérieur à celui de la 
peinture , uniquement par cet air 
vif, mobile & vivant que la 
xtiufique donne aux fons , & par 
cet air local , fixe & inanimé que 
la peinture , malgré toute la fu*. 
périorité de fon art, eft forcée 
de lailTer aux couleurs ; de forte 
que je définirois la mufîque une 
peinture animée & vivante , & 
la peinture une mufique morte & 
inanimée. J’ajoûterai une chofe 
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qui me paroît dire beaucoup à 
ceux qui fçavent l’entendre. Le 
piquant de la muûque vient de 
ce' que les portraits qu’elle fait,' 
elle les fait aâuellement fous nos 
oreilles, en quelque forte ; au lieu> 
que la peinture nous donne fes 
portraits tout faits. Un peintre 
qui feroit à nos yeux un por- 
trait en une ou deux minutes,' 
& qui promeneroit notre vue 
pendant des heures fur une fuite 
de portraits qui éclorroient , à 
chaque inilant , au bout de fon 
pinceau , nous pUiroit in^nt- 
ment. 



Hyî DÈ la: Musique, 


^ i 

Delà Mus i<iue, . 

ï ‘ 

I ' A mufiqiie eft inconteftable- 
ment une fcience toute mathé- 
‘^matique. Je fqais bien ce qu’on 
“oppofe : une mufiique compofée 
'fur les régies des mathématiques , 
'eft une très - infipide mufique ; & 
Lulli n’étoit point mathémati- 
"eicn.'Je ne nie point les faits ; 
il' faut garder les régies des mà- 
^thématiques , mais il faut garder 
''auflicellcs du bon goût ; & puif- 
qu’il s’agit de plaire à l’oteille, ** 
on doit la confulter; après cela, 
il y a une mathématique natu- 
relle de goût &- 3e génie ; la 
raifon la donne i l’ufage la déve- 
loppe ; mais jufques-là , Lulli lui- 
même n’cft qu’un habile artifan; 
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toute fa fcience eft au bout de 
fes doigts ; il peut enchanter mes 
iens mais il ne peut éclairer mon 
'èfprit ; n’eft-il pas honteux pour 
ïes mulîciens de notre fiécle , de 
ne fçavoir rendre raifon de ce 
qu’ils pratiquent tous les jours 
depuis leur enfance ? ' ’ 

La muhque eft un plaiûr de 
l’efprit , un firhple agrément. La 
plupart des gens y cherchent le 
plaifir des fens ^ & ne l’y trou- 
vent pas. De'-Ià vient que fi peu 
de gens la goûtent bien ; c’ett 
qu’il y en a peu qui la connoiiTent» 
Les animaux groÆers , pefans , 
terrêftres , à 'quatre pieds , ne 

"goûtent point la mulique. A bien 

* 

Iprendre là chofe , les - petits oi>- 
Yeaux n’ont pas plus det:hànt que 
les gros, ni même que les ani» 
tnavx à' quatre piedsrSide tfolü- 
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gnol chante , la poule chante i 
le corbeau chante , l’oie chante j 
le chat chante ^ &c. Et fi le chat 
ne fait que crier , le chant du 
.rolîignol n’eft qu’un cri. Il y a 
.suitant d’inflexion de voix , de 
^diverfité de fons , dans l’un quç 
dans l’autre. Seulement le cri du 
.roflignol eft plus doux ; plus doux 
,pour nous. Car un chat trouve 
fans doute fon miautis tout auflî 
gracieufemént modulé, que le rof- 
figtïol trouve fon ramage agréa- 
ble. Encore même y a-t-il plus de 
vérité, plus d’expreffion dans le 
ramage du chat. Il y a des accents 
plaintifs & qui vont au cœur. Le 
diien exprime fort bien fa joie, fa 
colere, fa trifteffe par l’inflexioii 
de fa voix. Le roflîgnol n’a point 
de vraies inflexions relatives à 
aucun fentiment du .coçur , , . ^ 

aucune 
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auicane idée de Tefprit , à aucune 
fenfation même du corps , puif- 
qu*elies font toujours les mêmes. 
Ce que les oifeaux apprennent^ 
de notre mufique , n’eft point 
l’effet de leur goût. Chaque ef- 
pece a fon chant ; fou vent, dans 

une voIiere, on n’entend pas deux 
oifeaux qui modulent fur le même 
ton. Us chanteront des années tous 
à la fois fans fe donner le ton , 6c 
fans jamais aucun concert ; 6c 
nul ne paroîtra fentir la caco- 
phonie de leur faux enfemble. 
Ils fe piqueront d’émulation , je 
veux le croire , & chanteront à 
l’envi ; mais émulation de cri 6c 
' de bruit : ils ne fe piqueront ni 
' d’attrapper le chant l’un de l’au- 
- tre , ni d’aucune réponfe harmo- 
nique. Dans une campagne au 
moins , a-t-on jamais vu la linotte 
P, CafitU h 
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imiter le roffignol , la fauvett? 
imiter la linotte ? Ce qw’üs ap* 
prennent de mufiqne prouve, la 
plus grande médiocrité du goût. 

Us apprennent indifféremment 
tout ce qu’on trouve à propos 
de leur fiffler , & mieux , ce qu’il 
y a de plus plat & de plus facile. • 
Et combien de temps leur. faut*il 
pour apprendre un air de .dix 
mefures ? Un , deux , trois airs 
en toute leur vie , épuifent leur . 
.mémoire & leur goût. Les ont-iU 
appris } Ils vont les chanter & 
rechanter , jufqu’à ennuyer & 
faire repentir de les leur avoir 
fifflés. Aufli fe défabufe-t-on beau- 
coup de ces fifflemens d’oifeaux; 

ce ne font pas ceux qui ont le 
plus de goût pour la mufique ,qw 
en font les plus curieux. Encore 
vaut-il miçux les abandonner à 
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un ramage inarticulé , qui ne 
plaît pas aâez par fa belle diyer« 
.üté,pour intéreffer, & déplaire 
par fon inûpide monotonie. Un 
de ces oifeaux ou tout autre , 
peu importe , perdit un beau jour 
la parole ; tout le quartier étonné 
demandoit , & pourquoi & com- 
ment ? Et l*on n*y fçavpit djautre 
jréponfe , finon qu*une trompette 
qui lui a voit fonné brufquement 
aux oreilles , avoit paru le fra- 
per d’étonnement & de furdité, 
A quelque temps , affez éloigné 
de-là , quelqu’un va avifer pour- 
tant l’oifeau , jufques-là rêveur , 
qui fredonnoit . entre bec & 
gofier , un air.de trompette , le 
'même qu’on lui avoit brutalement 
-lancé dans les oreilles , & comme 
, ^éparpillé dans le. cerveau. Nous 
entendons une chanfon , ou autre 

L ij 
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chofe qui nous plaît, ou nous dé^' ' 
plaît même : le fouvenir nous en 
revient, mais un fouvenir con« 
fus ; nous voulons rappeller Thif- * 
toire ou la chanfon. Nous fentons 

que nous Tavons dans la tête ; 8c 

\ » 

fûrement nous Tavons , mais en 
lambeaux : aujourd’hui c’ell un 
lambeau' , demain un autre ; Ôc 
fouvent , huit jours , huit mois ÿ 
huit ans & plus après , nous ra>* 
frappons le tout. J’ai été plus de 
vingt années à chercher mille 
chofes pareilles , que j’ai enfin 
retrouvées dans ma tête. Ce bruit 
de trompette concerna le petit 
oifeau : il l’avdit toujours préfent 
à fon pauvre efprit : il le craignit 
tant , qu’il y penfa toujours : il y 
penfa tant , qu’il celTâ de le crain> 
dfe , qu’il s’y apprivoifa , qu’il le 
fonnut I qu’il le goûta , qu’il le 


Digitized by Google 



DelâMûsiquë« i4ÿ 
thaiita. Le peuple ne goûte qu*une 
ipiufique populaire & triviale. 
Car, dans ce peuple,.dont il s’agit,’' 
je pourrois encore dillinguer dea 
clafles de villageois & d’habi- 
tans des villes , de provincial & 
de Parifîen , d’artifan & de bour- 
geois , de peuple peuple . & . non 
peuple ; & prouver que la mufi- 
que que chacun goûte , eft pro^ 
portionnée au degré, de con- 
noilTance de fon état ou de fon 
éducation , fauf les petites excep' 
tions que des goûts particuliers , 
des génies rares , des hazards 
heureux ou malheureux peuvent 
y apporter. 

Que dans une fête de village ; 

ou dans une place de Paris , il y 

ait deux bandes de violons ; l’une 

choilîe , & n’exécutant que des 

morceaux choifis ^ l’autre ..au 

• ••• 
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même degré de maiivaife exécn« 
tion , avec un fiircroît de vielles , 
mufettes , or^gnes d’Allemagne , 
trompettes marines , fifres &C 
tambours pour le bruit , & )*y 
joindrois bien encore un renfort 
de tambourins , tambours de bafi^ 
cpie &c de chaudrons ; le tout en 
démonfiration plus que géomé* 
trique , que la place regorgera 
autour de la fécondé bande ; que 
la première y fera étouffée par le 
bruit , & obligée de quitter la 
partie ; & que les fenêtres même 
ne tiendront pas les perfonnes du 
plus haut rang & du plus haut 
goût qui viendront- là , foi-difant 
pour voir ce peuple , & tout bas , 
pour faire comme lui. 

Le plaifir de la mufique , d*un 
opéra , d’un concert , quelque vif 
qu’on le fuppofe en lubmêmc , 
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n*eft tel que pour un nombre de 
connoifleürs & d’amateurs déter*' 
minés. Pliïfieurs peWohnes s’y en- 
nuient , Sc n’y vont que pour le 
fpeftacle , par complaifance , par 
habitude , par mode , ou pouf 
rfétre pas ailleurs, fur-tout che« 
eux.'- Le- plus grand «ombre n*y" 
trouve qu’un plaifir 'fort mo- 
déré : encore ce plaifir viept-il 
de l’affemblée & d’un concours 
de cirqonllances étrangères à la 
imifique, Ôn fe lafle d’entendre 
toujbürsde même air & les mê- 
mes airs, quelque diverfité de fon 
qu’ils ayent. On fe laffe d’enten- 
dre toujours des cantates , & on 
veut des fonates ; on fe lafTe des 
fonates , & ôn veut des motets ; 
on fe laffe de motets, & on veut 
des fcenes d’opéra ; on s’en laffe , 

Liv 
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& on veut des opéra entiers ; 
on s*en lafTe , & on veut des 
concerts. On fe laiTe de la muâ* 
que Françoife , & on veut de 
ritalienne. On fe laiTe du violon , 
& on veut entendre la viole. On 
fe laiTe de la mufique , & on veut 
de la danfe. On fe laffe de la 
danfe , Sic. Cela ne finit pas , ou. 
plutôt tout cela finit , & on fe 
laiTe de tout. Le fon n’eil donc 
que rinfiniraent petit de Tinfini- 
ment petit de la mufique en géné> 
rai , qui n’eft-elle même'que l’in- 
finiment petit du plaifir en géné- 
ral. Âuili tous les.agrémens, tous 
les plaifirs d’ic.i-bas étant frivo- 
les , féduifans , & le plus fouvênt- 
criminels ,'la Sagefie nous :en 
détache en nous difant : Rtfpiet 
fincm. C*eil un grand trouble» 
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fête , mais trouble-fête falutaire, 
de penfer que tout ce qui nous 
amufe , la mufique même , tout 
innocent qu*en eft le plaifir , efê 
compté , ôc conlifie dans un nom- 
bre déterminé , 6e par conféquent 
£ni. 

La mélodie eil le chant même, 
tel que Toreille l’entend. La mo« 
dulation eli comme le delTous du 
chant , le fous-chant que l’oreille 
fous-entend, comme on dit. C’efê 
le coup de maître , la botte fe- 
crette , le mot de l’énigme ^ le 
derrière du théâtre. 

Lorfque , dans une cadence fina- 
le , on entend l’accord difibnnant 
folyfi yfc lequel au jugement 
de l’oreille, refferablc à un édifice 
monté trop haut , furchargé , bran- 
lant , 6e qui menace ruine , fur- 
tout par le comble fa , cette 

Ly 
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oreille , par fes propres convut- 
£ons , fent que toutes les partiel 
de cet accord vont fe démentir,' 
que le yo/,qui en eft le fondement 
infuffifant & trop peu profond,' 
a befon que ut vienne lui fervir 
de fondement à lui • même , & 
rappelle à fon fecours ; que le fi 
& le rc annoncent cet ut , 6c 
l’amenent fous fol comme par la 
la main , & que le fa tombe na- 
turellement fur mi y étayé loî- 
niême de Vut fondamental ; Se 
qu 'enfin tout* l’accord fe change 
en uty mi,yb/,qui eft parfait, ayant 
~ fon fondement , fon faite & fon 
corps d’édifice , fans rien de fu- 
perdu. Aufli , après. cet accord, 
tous les muficiens nous difent que 
Toreille & rame font daqs le 
plus parfait repos. ; 
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, V 

De la Mu si que Françoise, 

i f . / ' 

' NjôWc riiufique Françoifé eft 
comme la fille aînée de la mu- 
que Italienne ; & il eh efi de 
thème de .tous les arts , 011 les 
Italiens nous 6ht toujours devan- 
cés, comme plus orientaux que 
nous & plus à portée de recueil- 
lir les richelTes de biéii des fortes 
qui* font venues de la Grece & 
de rAfie , depuis Tinvafion de 
Confiantinople & de la Grece 
par les Turcs.' Nous fommes donc 
mUficiehs , 6 c tout auÆ muficiens ' 
que l'Italie. 

Les Italiens ne nous font pas fu- 
périeurs', mais finïpkment aaté- ' 
rieurs en mufique , & antérieurs , 
non en général & comme en*’ 
gros , en bloc , mais en détail , 
pas-à-pas , & à pas comme entre- 

Lvj 
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coupés par nos propres pas. Au- 
jourd’hui ils avancent , demain 
nous tes atteignons , & quekpie- 
fois nous, les devançons. Ils ont 
la primeur , la primauté inuf 
pans. Que les Italiens Ibient le 
pere ou la mere de la^ mulique , 
nous fommes toujours leurs fîls 
aînés ; & la £lle aînée de la mu- 
iique eü une auffî vraie , bonne 
& belle mufique , que fa mere» 
Ce font les Italiens qui ont en 
partie la gloire de. la perfection 
denotre mutique ,qui n’eft, aprè& 
tout , que la leur un peu adoucie , 
polie , & comme humanifée ou 
adaptée à nos mœurs les plus 
humaines , je crois , de toute 
I Europe. Comme premiersinven- 
teurs de bien des chofes , les 
Italiens ont une mutique un peu 

lauvage, faillante, efforée, libre. 
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& prefque libertine , capricienfe 
(caprifant,'^ licencieufe, fupérieiw 
re aux régies ; & I nous , par cou* 
féquent qui fournies peut-être la 
régie, le régulateur, le balancier, 
’ le pendule de l’horloge dont ils 
font le r^0iort , le poids, & nous Iç 
contre ^ poids. Les Italiens tirent 
le marbre ,lejafpe., le porphyre ,* 
le diamant , l’or de la mine ; nous 
le polirons , nous le façonnons , 
nous l’encadrons , nous le cif* 
confcrivons , nous l’enchaton- 
nons , nous le débitons , nous le 
faifons briller ; à ce titre, nous 
en jouiffons les premiers , ou peut- 
être feuls nous en jouiffons. Ils 
font les régies , nous les appli- 
quons , nous lés réduifons en 
principe & en pratique. Us font 
l’art , nous fommes la fcience,’ 
& même le métier. Car il y a ce 
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trois chofes-là par-tout , fcience J 
art. & métier, ÿ c’eft - à - dire 
théorie ÿ pratiqûe & iifage..£t ce 
que je viens de dire' eft û vrai 
que réellement tous nos accords 
de caprice , de licence ,.d*em<* 
prunt , de ruppofition , d^econde 
fuperflue ou diminuée, de fep^ 
tieme diminuée ou ruperâue , de' 
onzième & neuvième , viennent 
(ûrement des Italiens. Nous des 
traitons d’abord de caprice & de 
licence , peu- à - peu. ils fe:fon- 
dent, s’incorporent' dans nos ré- 
gies. Nos muficiens qui vont un 
peu terre-à-terre , un peu fage- 
ment , régulièrement , timide- 
ment félon le caraâere natiônnal 
de notre exillence même , fage- 
ment monarchique, 6c bien réglée, - 
fe révoltent d’abord contre tous 
ces accords libertins dc 'caprK 
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deux en eflPet. Peu-à-peu ils s*y' 
accoutument » en y accoutumant) 
nos oreilles ; & ils s’en fervent ^ 
& nous les fervent fans façon » 
parce qu’ils les fervènt régulié-' 
rement & à propos. Il n’y a ja- 
mais que quelques jours, mois ^ 
ou années , en petit nombre , de 
différence entre les perfectionne* 
mens divers de la muiique Ita« 
tienne & la perfection de la nôtre. 
Et la nôtre eH toujours parfaite' 
en tout temps , plus même foiii^ 
vent que la leur , parce que nous 
ne dérogeons jamais de notre 
aâuelle perfection , 6c que nous 
tenons même en haleine les Ita* 
liens , curieux «L’enchérir tou- 
jours fur nous , ôc j’ofe dire fur 
nous feiils , étant toujours -fiirs* 
d’enchérir fur ceux qui n’ayant 
point d’autre raufique , fonttoii-. 
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jours prêts V à fe payer de celle 
qu’on leur donne toute faite , fans 
autre coopération de leur part. 
Nous eilimons les Italiens ; mais 
nous n*en fommes pas les efcla- 
ves. Nous ne les copions pas, 
nous les imitons librement fans 
fervitude ; nous fommes même 
fort en garde contre leurs licen- 
ces , caprices & chevrotemens. 
Nous fçarons très-bien que fou- 
vent ils donnent dans le burlef- 
que , le baroque , & même dans 
l’extravagant : ils font trop em- 
phatiques , trop paffionnés , trop 
tragiques ou trop comiques , pan- 
tomimes & pantins bien faits. . En 
voulant même trop éviter notre 
. tufonie , prétendue monotonie , ils 
donnent dans la cacophonie.Leurs 
défauts font des excès , excès de 
génie , défauts du génie. 11$ ont 
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plus d*eflbr , ils fe livrent trop à 
leur verve. Ils font plus hardis , 
plus courageux , &L tout de fuite , 
plus téméraires , ou téméraires 
tout court & fans comparaifon : 
car nous ne le fommes pas , étant 
naturellement plus fages ou plus 
timides & timorés qu’eux. Nous 
devons à cet eflbr , à cette au>- 
dace , à cette témérité • bien de 
nouvelles veines qu’ils nous ou- 
vrent fûrement, fûrement pour 
nous. Ils n’ont peqt-être pas plus 
de génie que nous ; mais ils s’y 
livrent & s’y confient davantage : 
ils ofent en fçavoir plus que 
les autres ; & là où le fçavoir 
manque , ils ont le vouloir , le 
pouvoir, & peut-être le devoir. 
Chacun fe fent ; en fait d’art , au 
moins , ils fe fentent les maîtres 
des nations ; la Providence le leur 
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infpire , la nature le leur fait 
fentir. Ils font placés pour cela, 
& ils le fçavent . bien. L’Europe 
bailTant roreilie,&t la France l’ou- 
vrant devant eux , leur dit qu’ils 
n’ont qu’à parler , qu’à aller. 11» 
font l’orient de l’Europe en fait 
d’arts. Nos diverfes façons de 
gouverneménf , encore une fois ^ 
fondent tous ces caraôeres ref* 
peâifs. Le . gouvernement del’Ita^ 
lie, fort découpé pâr nous-mêmes ^ 
jadiÿ & de tout temps , en petite» 
parcelles , eft ^ en quelque forte ,* 
plus fpirituel & libre par-là , que 
tout autre , &,je l’avoue, plus 
favorable aux arts de génie dc 
d’efprit comme celui de la Grèce y 
autrefois. Leur diveffité même de 
gouvernemens , de républiques , 
d’ariftocraties , de petites monar- 
chies , leur petitelTe même leur 
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donne entr*eux une émulationi 
refpeôi ve dont tout un grand état^ 
comme la France , n’ell pas fi fuf» 
ceptible en elle-même ni envers 
les étrangers. 

Nous chantons , nous folfions , 
nous difons uty rtymiyfajoly &c. 
Et nous le difons de la voix 6c de 
rinfirument , du violon , de la 
flûte & du tambour , de la tym- 
bale du moins , & de la trom- 
pette ; & nous le difons en mélo- 
die 6c en accords , & nous accom- 
pagnons, & on nous accompagne 
& l’Italien accompagne le Fran- 
çois , 6c le François accompagne 
ritalien;&; nous compofons même 
en Italien, 6c Tltalien compofe 
en François ; & l’un exécute ref- 
peâivement la mufique abfolue de 
l’autre : & l’Italien fait des bafies 
fous nos defius ^ ou des pitiés 
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fur nos fujets , & le François fur 
ou fous les fujets de Tltalien ; 
& nous mettons des paroles fur 
des ariettes d*Italie , les Ita- 
liens leurs paroles fur des airs de 
France ; & nous appelions , 6c 
cela s'appelle , & tout le monde 
rappelle de la muüque , bonne 
ou maiivaife , de la mufique enfin. 
Voilà, je crois, lift argument, une 
preuve , une démonfiration , bien 
forte. Car fi je gagne que nous 
avons au moins une mufique ^ 
bonne ou mauvaife , tout de fuite 
j’argumente , je démontre , je 
prouve que nous avons donc une 
vraie mufique , & tout de fuite 
encore une bonne mufique , & à 
la fin , à la fin une belle mufique. 
C’eft ma façon d’argumenter , du 
vrai au bon , & du bon au beau ; 
vrai géométrique , bon phyfi- 
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que , beau hiftorique ou moral. 
Notre mufique eâ un peu plus 
mufique d'école^ & par-là, un peu 
maniérée , fi c’efjl; être maniéré 
que d*avoir les maniérés & le 

- goût de fon pays. Il eft vrai qu*on 
peut le paroître aux étrangers qui 
ont un autre goût & une autre 
maniéré par coniéquent. Enfin 
notre maniéré eft d’être réguliers 
en tout , de fuivre les régies, 
Abfolument cela n’efi pas défen- 
du , cela eft même ordonné ; 
mais les gens de lettres fçavent, 
& les gens du monde Tentent 
qu’une mufique , comme un poè- 
me , oû l’on fuit les régies , peut 
être fans faute , mais non fans 
défaut. Notre mufique fent tou- 

- jours un peu l’école y finon l’éco- 
lier. > 

J1 eft peut-être heureux que 
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notre. muiique ne Toit celle de 
perfonne , étant la nôtre d’adtant 
. mieux.. On a beau faire ; chaque 
nation >a fou goût nationnal de 
muiique. Plus l’Italienne eÂ la 
mufiqûe des Allemands , des £f> 
pagnols > des Anglois , plus elle 
a à craindre que chacun ne lui 
donne fon goût , qui n’étant point 
Un bon goût décidé de mufique, 
ne peut dégénérer qu’en un chaos 
de goût barbare , ôc à la £n nul. 
.11 eil admirable que Lullitranf- 
.planté en France fut forcé de 
n’exceller dans la muiique , que 
l"elon notre goût ; cela feul décide 
un vrai goût propre & nationnal , 

. fondé fur notre caradere & fur 
nos mœurs. 

Une chofe caraâérife. beau- 
coup notre muiique , & j’avoue 
qu’elle: m’en déplaît un peu, & 
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'.que c*eft ce qui .lui donne cet air 
de monotonie qu’abfolument elle 
n*a pas.fi foncièrement. Elle eft 
.trop. liée, trop pleine de paffa- 
ges , de tranütions , de ports de 
.yoix , d’indexions , de diminu-, 
tions , de rendemens même 
trop de près-àfprès, & le tout, 
toujours par trop de timidité, de 
fagede , de régularité. L’Italien 
fautille &c faute beaucoup. Nous 
.n’ofons .faire un pas fans bâton; 
\de utàrrc , nous difons utyut^rcy 
& le fécond ut en agrément , en 
liaifon & port de voix , c’eH 
hannoner â plus forte raifon de 
ut à mi ; nous difons ut ^ rc , mî^ 
en glidant fur le n , en coulant le 
rt. î^opre mudque eft trop toute 
d’une pièce , trop une. Je veux 
qu’on m’entende bien , & perfon- 
xiider mes difcours , les réalifer 
du moins : non feulement nous 



x 64 De lA Musique 
difons ue y ut ffc , pour dire ut , re i 
mais nous difons le plus fouvent 
ar,/,«r,re,pour ne dire jamais que 
ut , « ; le tout , pour mieux fuivr è 
la régie de la fageffe proverbiale , 
qù’// faut rtcuUr pour mieux fauur^ 
tant nous craignons le faut , & de 
nous caffer le col. Voi^ le Fran- 
çois, voilà ritalien. Ils arrivent 
tous deux fur le bord du fofle : le 
François s’arrête , délibéré, prend 
fa fecouffe en arriéré ; mais l’ita- 
'lien a déjà fauté : je dis enfait de 
mufique ; car en fait de marche 
militaire ou autre même , le Fran- 
çois pourroit bien donner Fexem- 
ple à ritalien même de s’y caf- 
fer le col. Chacun a fon champ 
de bataille ; autre chofe eft le 
génie militaire , autre le génie des 
arts. 

Notre langue devenant celle 
de l’Europe , la muEque Fran- 

joifç 
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çoife qu’on veut étiqueter fur 
notçe langue , eil donc à la veille- 
d’êtf’e.Ruffi la^muûque de l’iini^ 
vers Européen. Notre danfe eft la 
danfe de TEuropot : or. la danfe 
efl la mu/ique des .yeux. Notre 
raulique entre par les yeux dans 
toutes les cours de i’Europe. 
Vous doutez que l’oreille s’y 
refufe , d’autant mieux que notre 
danfe n’entre pas fans notre fini- 
fique, la feule danfante,’fi elle* 
n’eH pasila feulel' chantante. On- 
ive danfe, point les fonates ; & je 
cloute que la muüque Italienne- 
faffe danfer , fi ce.n’efi en burlef. 

I. » 

que & en pantomime- ; 

..Si les Allçn]ands ,-Ies Efpa.^' 
gnols , les- Anglois ont facrifié 
leur mufique à ritaUenne ; & fi les 
François ne, lui ont pas facrifié la 
leur y il étoit naturel de conclure 
P s Cafld, M 
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que ces nations n’avoient petit» 
^re pas de bien propre mufique 
car les nations ne fe faeriiient 
guêres l’une à l’autre ; 6c que les 
Franqois au contraire ayant une 
propre & très-propre mulique, 
n*o«>t pas jugé à propos de la 
Sacrifier. . 

LA Musique Italienne, 

La mufique Italienne ne plaît 
qn*aux Italiens , & à ceux qui la 
connoiiTent. Je le fçais par mon 
expérience & par t’obfervarion 
de l’expérience d’autrui. 11 a été 
un temps ob je ne pouvois goûter 
ni la muûque Italienne ni aucune 
Wufique fça vante ; & je ne man» 
quois pas les raifons du Renard , 
pour juftifter mon peu de goût : 
le fait eft , que je n’y comprenois 
fien , ^u’un peu 4’ufage m’a 
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ouvert refprit & les oreilles fur 
les fublimes beautés de ce que 
nous appelions le capriolage ou 
le caprice Italien. C^r^Itali caprU 
félon Tan cien proverbe rap* 
porté par Kircher , Itali caprin» 
ykwr i jingli fibUant , Gtrmani 
boant y Hifpani latrant , G alli can^ 
tant. £t'ce cantant , que nous 
interprétons à notre avantage , 
n’eft pas interprété de même 
par les étrangers , qui réduifent 
notre pvétendii chant à la triilè 
Ittonotonie du coq. Notre raufique 
tû fort lente & fort coulante par 
fappcft't à riraüenne. Elle n’eft 
que bruit pour un Italien , qui 
D*y eft pas accoutumé : il la 
trouve aulîi inarticulée , toute 
d*une pièce , de comme d’un feul 
fon corrtinu, U ne fçavroit la 
fuivre non-plus ; non qu’elle ai4q 

- Mij 
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trop vite devant lui , mais c’eft 
qu’il va lui - même devant. Le 
goût de fa mufique l’eritraîne tou- 
jours au bruit de la nôtre. Nous 
planons , nous ferpentons , nous 
coulons : il faute , il capriole , il 
papillonne ; .& 'nous fommes tou- 
jours loin de lui , comme dans fa 
mufique il eft loin nous. Or , de 
loin , tous les objets fe confon- 
dent ; & du rcfte , chacun fe fait 
le centre de , tout* mouvement 
* dont il eft témoin , en fût-iM’au- 
teur. L’Italien va trop vite pour 
nous, nous allons trop lentement 
pour l’Italien. Il nous tient trop 
éveillés ; & nous l’endormons : 
cela va au même ; à force de trop 
' de réveil, on s’endort. v 
Il y a un commencement-, de 
barbarie dans la mufique Italien- 
ne i & le triomphe .qu’on lui dé- 
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ctrne,eft peut-être fonapothéofe» 
Elle dégénéré trop en pantomi- 
ifiês , & va'trop de fauts périlleux 
en fauts périlleux. Elle eft réel- 
lement menacée du fort qui ter- 
mina l’empire Romain ; à force 
d’envahir les barbares , il fut en- 
vahi de leur barbarie. 

L’Italie paffe des années à mé- 
diter , à préparer., à décorer un 
opéra qui ne fe joue qu’une fois. 
PouMine fois , un opéraTTen dé- 
coré , bien emmachiné , eft tou- 
jours beau , de la part fur-tout des 
muûciens Italiens , grands mufi- 
ciens en effet , & qui ont une 
muiiquetthéatrale , pleine de fur- 
prife, de coups de théâtre' , & 
capable de faire de l’effet , même 
par la limple mélodie 6c le fimple 
chant ; chant plus déclamatoire 
^ue mélodieux , Si déclamatoire 

Miij 
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«n pointes & en foubrefaults , cfl. 
caprices & en cabrioles : car cela 
s’appelle ainii chez le peuple , au 
moins en France ; &, en bon fran-^ 
çois comme en latin , caprifant. 
Voilà le fait, notre fait : notre 
mulique , muliqiie de fcience & 
d’efprit, jouit d’une belle médio- 
crité , toute d’or ; au lieu que 
la mufique Italienne , mufique de 
génie & d’in-promptu , atteint 
ibuvent jufqii’ati fubjime , em 
«donnant même fou vent dans l’ef* 
carpe , le fcabreux , le rocaille»*, 
comme les chevres ; tout franc , 
qu’ïl me foit permis de le dire 
d’après le Uali caprifant. y que jfr 
commente toujours. Je ne djs pas 
cependant , que parmi ces che-^ 
vres grimpant les rochers les plus 
hauts , il ne forte de ces rochers 
mêmes des aigles , qui s’élancent 
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d*un vol foutenu vers le faite de 
tout ce qu’il y a de plus élevé 
& le mieux éclairé du foleil y dont 
les rayons ne font que diriger leur 
vue , fans l’émoufler ; tandis que 
nous, nation un peu moutonnière, 
douce 6c aimable , un peu folâ- 
tre même , & badine , nous bon- 
diflbns affez légèrement dans les 
vallons & les prairies comme de 
tendres agneaux , fouvent tranf- 
formés en abeilles ou en papillons, 
qui cueillent tout ce que la mufi- 
que a de fuave , de mielleux &c 
de fleuri. La muüque a -t- elle 
d’autres fruits que les fleurs ? 
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D U S T Y L E, 

J *X I afTez lu & reKi , pouf 
fçavoir que les avis font par- 
tagés, entre le flyle afîatique & 
le laconique , & que la plupart, 
livrés par goût ou par naturel à 
l’un des deuxftyles', n’ont jamaTs 
prétendu que l’autre ne fût eUf- 
înabte , & n’eût de grands partifans 
ôc d’illulîres feéîatcurs. Cicéron 
‘même qui eft alTez Afiatiqiie , ne 
laide pas de parler bien dir'flyle 
laconique , & de ralTeéler fon- 
'Vent avec fuccês. En tout cas , 
DemoUhene afliire au {lyle con- 
cis une bonne moitié des fufFra- 
ges. S’il y avoit même à prendre 
parti , il me femble que la plu- 
part des auteurs préféreroient 
d’avoir un ftyle ferré , plein , 
«erveux , feniencieux, fort de 
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chofes , comme on dit , en pareil 
ftyle , plutôt qu’un (lyle, vague 
lâche &C noyé dans les paroles. 
On ne parle pas pour parler, mais, 
pour exprimer des penfées , pour 
dire, des chofes , à moins qu’on 
ne fafle de la littérature un trafic 
mercenaire , à la toife , au gré 
des marchanids. Les paroles ne 
font qu’un moyen. Les penfccs 
font le but. Les paroles l'ont 
comme les habits , qu’on peut à 
la vérité rendre un peu amples 
pour l’ornement & la grâce d’une 
bonne forme ; mais les penfées 
font toujours la perfonne meme 
du difeours. Les auteurs concis, 
font , par cela feul , réputés des 
gens qui penfent ; & la prcclfion 
a toujours un air d’efprit & de 
profondeur, lors même que ce 
n’eft qu’un faux air. Je ne citerai 

M V 
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point Tacite , Pline , Séneqiie ; 
Florus , auteurs pîus faciles à 
critiquer qu*à imiter. Mais Je puis 
citer Horace , Térence , Phedre ^ 
comme quelque chofe de parfait 
dans le ftyle géométrique de la 
belle & bonne littérature^ 

Pour ce qui me regarde , j’a- 
voue qu’ayant toujours fait pro- 
feflion d’allier les belles-lettres 
à la géométrie & à la phyfique , 
je me fuis quelquefois trouvé 
entre deux feux : quelques géo- 
mètres m’ayant' reproché d’être 
trop littérateur dans la géomé- 
trie , & des littérateurs d’être 
trop géomètre & philofophe dans 
la littérature. 

Un ftyle , une penfée , un dif- 
cours enflé tout court , eft ce que 
les philofophes géomètres appel- 
lent des points enflés , des néants 
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d*étendue fans fubilaace , des y ui- 
des de fens , des apparences fans 
folidité , fans réalité. Un dlfcours, 
un (lyie enflé n*a que des paroles , 
de grandes paroles , fefquipedaluL 
vcrba , fl je m’en fouviens j point 
de fonds , point de corps ; point 
de penfée , point d*efprit« 
i L’enflé manque par défaut ; 
anais le trop fublime pèche par ex- 
cès. Le trop fublime efl fublime? 
il atteint le but en le paflant. 
Parlons clair. Celui qui n’cfl 
qu’enflé dans fon difcours , n’eâ 
.qu’un auteur fans efprit. Celui 
qui efl trop fublime , a de l’efprk 
& du plus élevé eflentiellement. 
Trouvez-vous que Lucain ea 
manque } 

Diflerence eflentielle. Celifl 
4qui efl trop fublime , celui qui a 
trop d’efprit , peut absolument 

Mvj 
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fe réduire à en avoir moins. Urt 
fot , un auteur purement bour- 
foufflé , n’eft pas le maître de Te 
donner affez d’élévation , affez 
d’efprit. Pour le moins, un auteur 
qui a du goût, fans avoir un génie 
fi éleyé , peut faire fon profit S>C 
mettre en valeur les fiiillies d’une 
imagination qui s’élève avec trop 
d’impétuofité &L d’enthoufiafme. 
Il peut en prendre le fonds de 
véritable grandeur ; au Keu qii’ii 
n’y a rien à prendre dans les écrits 
purement enflés. Par exemple 
.je doute qu’il y ait rien de fort 
fubflantiel à glaner dans Balzac. 
JMais dans Lucain & dans les 
poètes Efpagnols Corneille qui. 
cft peut-être un peu trop élevé 
hii - meme , a pris des chofes 
admirables. Un fty le , un dîfcours 
purement enflé , efi-, pour finir 
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par un trait de mon métier , 
comme ces grandes bulles de fa- 
von , <^iii n’impofent qu’à de* 
enfans , lors même que des faux 
jours les parent des plus belles 
couleurs. 

Le plaiiir , les agrémens , les ' 
grâces , le goût font la qualité 
occulte , quoique le triomphe de 
la belle littérature des orateurs, 
rhéteurs, poètes, écrivains polis , 

& autres philofophes en bel ef- 
prit. Les grâces font petites ; elles 
échappent aux yeux , Si prefqtie 
à Tefprit : les agrémens font fins 
& délicats ; ils ne fe laificnt poioit 
manier , ni prefque définir : les 
plaifirs font arbitraires , on n’en 
' difpute pas ; le goûteftun Je ne 
fçais quoi: on fe le dit d’efprit, 
fans que l’oreille l’entende , fâns 
que l’œil s’en apperçoive , &e.. 
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Tout cela aiTaifonné de ilylc J 
aflbrti de phrafes , nourri de pa- 
roles , tourné &C retourné , faffé 
& refafle en profe & en vers , 
en vers & en profe , amufe mer- 
veilieufement fon ledeur , lefteiir 
François à la moderne ; & , à la 
moderne, il fuffit d’amufer. 


Clavessin 
Pour les Yeux. 

Q Ue peut^on , en fait d’art , 
imaginer de mieux , que 
de rendre vifible le fon , & de 
de faire les yeiix conHdens de 
tous les piaiârs que la muûque 
peut donner aux oreilles ? Et 
- jque diroit Brebeuf ? lüi qui pro- 
digue les plus magnifiques éloges 
â ia dtnplc écritwre qu’il âppeüt 
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tart îngcnUux de peindre la parole 
& de parler aux yeux ; que du’oit-ü 
l’art , non de réveiller (impie- 
ment l’idée de la parole & du 
ion , par des caraéleres arbitrai' 
res & inanimés , tels que font 
les lettres de l’alphabet , ou les 
notes de la mufique , mais de 
peindre ce fon & toute la mu(i- 
que dont il e(l capable ; de les 
peindre , dis-je , réellement ; ce 
qui s’appelle peindre avec des 
couleurs , & avec leurs propres 
couleurs ; en un mot , de les ren- 
dre fenfibles & préfens aux yeux , 
comme ils le font aux oreilles , 
de maniera qu’un fourd puifTe 
jouir & juger de la beauté d’une 
mufique , au(li-bien que celui qui 
l’entend, & que, réciproquement, 
malgré le proverbe , un aveugle 
puiffe juger par les oreilles de bl 
beauté des couleurs?, 





180 Clavessin 
De tout temps, on a comparé la 
lumière avec le fon ; mais je ne 
connois perfonne qui ait pouffé 
ce parallèle plus loin que Kircher, 
lequel effeâivement n’étoit point 
homme à effleurer poétiquement 
une comparaifon , & qui étoit né 
pour épuirer toutes les iclées un 
peu fécondes : auffl tous ces ou- 
vrages font-ils pleins de femenccs 
de découvertes , témoins celles 
que tant d’auteurs' du fécond 
ordre en tirent tous les jours. 

Or Kircher appelle fans façon 
le fon , le linge de la lumière, 
& avance hardiment , non- fans 
y avoir bien penfé', que tout ce 
qui fe rend fenfible aux yeux , 
peut être rendu fenfible aux 
oreilles , & réciproquement que 
tout ce qui eft l’objet de l’ouïe ^ 
peut devenir l’objet de la vue. 
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Il fait remarquer, i° que le fon 
fc répand tout-autour , comme la 
lumière, en lignes droites ;i •* qu’à 
la rencontre des corps impénétra- 
bles , il fe réfléchit , & fe réflé- 
chit 3° à angles égaux , comme 
la lumière ; 4° que fl les corps 
font pénétrables , il les pénétré, 
eh foufFrant , comme la lumière , 
une réfradlion qui le détourne un 
peu de fon chemin. Sont-ce-là des 
preuves ; ou n’eft-ce qu’une ana- 
logie vague ? Mais ce n’efl: pas 
tout ; & nous ne faifons que com- 
mencer : fuivons donc notre Al- 
lemand ; 5° la lumière rencon- 
contrant un- corps concave , fe 
réfléchit en un point oü fa ;réu- 
jiion? forme un foyer ardent : le 
fon , à la rencontre des corps 
concaves , fe réfléchit en un point 
où fa réunion forme aufli unibyet 



ifi Clavessîn 
réfonnanr,c’efl-à-dirc,un écho.fîh 
voici bien d*autres, mais toujours 
des faits. On fait des lunettes de 
longue vue , qui rendent préfens 
aux yeux les objets éloignés : 
Kircher ne nous a-t«il pas appris 
à faire des lunettes de longue 
ouïe , c’eft'à“dire des trompettes 
parlantes , foi • difant d^Angle- 
terre , ou du chevalier Morland ^ 
qui a fçu s’en faire Tinventeur j 
vingt -fept ou trente ans après 
Kircher. Je poufiferai la compa- 
raifon jufqu’au bout , quand les 
anti - analogides en devroient 
enrager. On fait des microf* 
copes pour diôinguer les plus 
petits objets : croirez-vous bien 
qu’on faiTe des microfcopes d’o* 
reille,pour diilinguerles fons les 
plus petits àc les plus inarticulés ? 
fit ne fait - on pas , & Kircher 
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fl’apprend-il pas à faire des cor- 
nets qii’unTourd met à fon oreille 
pour recueillir les Tons les moins 
forts ? Et les chambres parlantes, 
dont le même auteur donne aiifll 
' Tartifîce, & dont vous en avez 
vu ici à rObfervatoire , ne font- 
elles pas de vrais microfcopes 
auriculaires , qui font diflinguer 
Jes fons qu’on feroit bien éloigné 
de diflinguer fans ces fecours? 
£n^n pour terminer ce parallèle^ 
qui n;*efl pas fi poétique , qu’il ne 
foit aufii tout philofophique , le 
fon & la lumière ne confifient-ils 
pas également dans les trémoufife* 
mens infenfibles des corps fono- 
jres , & lumineuR 9 & du milieu 
qui les tranfinet jufqu’à nos 
nreilles } 

, Pourquoi , dÜbis-}e , en fuivant 
le fil: de cette aoglogie , pourquoi 
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ne feroit-oH pas des claveflînS 
oculaires , comme on en fait d’au* 
riculaires ? C’eft encore à'Kir* 
cher , que je dois la naiffancé 
d’une fi riante idée. Je lifois fa 
Mufurgie , il y a deux ans : j’y 
trouvai quelque part, que fi danS 
le temps d’un beau concert, nous 
pouvions voir l’air agité de touis 
les frémiffemens divers que les 
Voix& les infirumens y excitent, 
n«us ferions tout étonnés de le 
Vôîr femé des couleurs ^les plus 
vives & les mieux afibrties ; voilà 
une dé ces idées que j’appéllè des 
femencès de découvertes. Jugez 
fi je la ;faifis 'bien vite , avec le 
goût que j’ai pour tout ce <jul va 
à la perfection des arts & des 
fciences , & fi je m’empreffai de 
la faire édofre & de la meufîr, 
mais à içifir." Car il de . faut pas 
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croire qu’une découverte raifon- 
née fe,fafle;tQut-d’un-cpup , Sc 
par une efpece de hazard , comme 
le difoit rautre jour^un bel efprit , 
qui fûrement n’en a jamais fait , 
ü ce n’eft peut-être de celles qui 
fe font par hazard. 

Ici , je reprens mon parallèle 
entre la lumière. & le .fon , ou 
plutôt je l’éieve un degré plus 
haut , & ce font déformais les 
affeôions de la lumière que je 
compare avec celles du fpn; La 
lumière modifiée fait les cou- 
leurs , le fon modifié fait les tons. 
Les couleurs mêlées font la' pein- 
ture , les. tous mêlés forment la 
nuifiquc. lU^’f^git dpnç .^e voir 
l’aualpgif (é^aucjiée -eptre 1^ 
lumière Ô5r;le fon ,^fe foutienç 
entre, les couleurs, &, les tons , 
entre la peintureb§f-4;imi0que 
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Rien mieux foutemi : défîez« 
moi de le prouver ; mais je ne 
TOUS le confeille pas : ear j*aî 
toujours mon Allemand à mon 
côté , qui m’apprend encore que 
les couleurs fuivent la proportion 
des tons de la nrnôque , èt qu’à 
chaque ton répond chaque cou- 
leur. Il eô vrai que Kircher ne 
donne point de^ preuve bien pré- 
ciCe de ce qu’il dit là : il en parle 
en homme que la force de l’ana- 
logie & du fyftême entraîne , & 
qui fent bien plus ce qu’il dit , 
qu’il ne peut le rendre fenâble à 
tout autre qui auroit , à un moin- 
dre degré'^ Fefprit d’analogie Sc 
de fyftême ': en un mot , il en fait 
la déebuverte , ou plutôt il dé- 
couvre la chofe , lailTant à d’au- 
tres le foin d’en découvrir les 
preuves préeifes. ^ . fiv 
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, Du reAe, fon feutiment s’ac. 
corde avec celui de ceux qui 
l*ont le meilleur à cet^ard ; con« 
Alitez les peintres , entendez4es 
parler, lifez leurs livres ; fans 
ceAe , ils nous parlei^it de tons Sc 
de demi* tons de couleurs , d’ac- 
cords de couleurs , d’harmonie 
de couleurs , de diAonances 
même de couleurs , tout comme 
Kircher. Entendez parler , d’un 
autre côté , les muAciens , je dis 
ceux qui fçavent parler &c qui 
ont quelque VimnoiAance des 
belles -lettres & des beaux arts : 
üs vous diront que telle pièce de 
claveAin eli bien deAinëe ; que 
le chant a fes figures ; que les 
diAbnanees- doivent être nuan- 
cées ; que leur mélange avec 
les accords confenans imite le 
dair-obfcur , ôc mille autres 
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chofes femblables^qu’il vous faut,’ 
fi, .vous le voulez bien , regarder 
comme des:afiaires de fùit , étant 
des affaires de fentiment fondé 
fiir les plus fimples &: les plus 
confiantes expériences. 

Mais le .fait eft certain ; les - 
couleurs .ont leurs tons précis 
qui fuivent entr’eux les mêmes 
proportions que les tons de la 
mufique ; c’efi ce qu’a vérifié le 
célébré Anglois M. Newton ; tant 
il efi^.vtai que notre Alfemand 
avoit l’odorat le fentiment 
bon ; tant [il efi vrai que l’analo- 
gie eft une bonne def pour faire., 
des découvertes, & les premières» 
découvertes des chofes. Comme, 
vous ?vez , je penfe , l’optique de» 
M. Newton , e’eft-là que je, vous 
renvoie pour y voir toutes lesi 
qoule.utsfiien diapafpnpées , avec. 

leurs 


»• 
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leurs oâaves , quintes , tierces & 
feptiemes. Je vous dirai même , 
que fl vous voulez vous donner 
la peine ou plutôt le plailir dê 
faire les belles expériences qui 
font dans cet excellent ^ivre , il 
ne tiendra qu’à vous de trouver 
les répliqués , le chromatique , Sc 
tout un clavier de couleurs , à la 
réferve de la quarte & des bé-* 
mois qui en dérivent , que vous 
ne trouverez jamais jufte , parce 
que la nature , dans les couleurs 
non plus que dans les tons, ne 
nous donne point de difTonance. 
. Voilà mes préliminaires pour 
parvenir à la.conflruûion de mon 
claveflin oculaire ; car quand j’en 
fuis-là , je me trouve.fort avanèé j 
mais je fçais bien que tout n’eâ 
pas fait : je vous avouerai mêmej. 
que le plus difficile reûe.à faire ; 
P. CaJleU N . 
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ou , pour, mieux dire , tout refie à 
faire ; car jufques-là , ce n’efl que 
la partie théorique de l’art : or c’eft 
la pratique que vous demandez, 

& que je vous ai promife ; mais^ 
dans les;iouveautés , il faut tou- 
jours commencer , pour fe con-» 
cilier l’attention , par bien éta* 
blir la poflibilité : venons donq 
au fait , mais toujours pas à pas ; 
car ce n’efl pas en artifan , mais 
en philofophe que j’ai entrepris 
de vous démontrer ce nouvel 
art ; quand je parle à un luthier, 
je lui dis : Faites ceci , faites cela ; 
mais à vous je dis : Voiçi comme 
j’ai cru devoir faire. 

Un des grands obflacles que 
que j’ai d’abord trouvé à réduire 
ma' fpéculation en pratique , a 
été , comme il arrive , dans l’idée 
mêmç de 1^ çhofe ; car les nop- - 
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yelles découvertes ont toujours 
à combattre bien plus d’obflacles 
imaginaires que de réels. La lu» 
xniere ^ les fons qui d’abord 
m’avoient paru marcher fur des 
lignes parallèles, m’ont de plus^ 
près paru' s’éloigner par un en- 
droit ; 'un moins opiniâtre que 
moi , eut défefpéré de pouvoir 
jamais les concilier ; j’y trouvois 
une différence effentielle , par 
rapport à la pratique. On fixe fur 
une toile les couleurs , & on les 
manie a0ez comme on veut ; mais 
les fons intraitables & toujours 
fugitifs 'ne ifçauroient être fixés 
dans l’air ou dans le corps qui les 
produit. 

Qu’un peintre & un muficien 
viennent eh même temps prati- 
querileur' art dans ma- chambre ; 
l^uànd iis en fdrtiront , l’un mo 

Nij 
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laiiTera un beau t^leau, que je 
pourrai contempler à loilir , aii 
lieu que l’autre qui n’a travaillé 
que fur l’air , & tout*à-fait en 
l’air, laiffera cet air même fur' 
lequel il a travaillé , dans toute fâ 
lîmplicité , & , en quelque forte > 
dans tout le dénuement où il l’a 
trouvé. C’efl: toujours une table 
rafe fur laquelle on a véritable- 
ment l'avantage de pouvoir tra»- 
vailler de nouveau^, mais ftir 
laquelle on ell en effet obligé de 
travailler fur nouveaux frais , 
toutes les fols qu’on veut en tirer 
quelque chofe qui faffe plaifir. 
Les beautés > de la mufîque ne 
fubfiflent que dans l’inHant oii 
on les enfante ; Ôc comment une 
pièce entière de siufique furvi- 
vroit-eîle à fa naifTance ? Lqs 
divers morçeaujf de la même 


Digilized by Google 


POUR lesYeux. 195 
pièce ne fubfiftertt jamais enfem- 
ble , l’un renaiflant comme des 
cendres de l’autre. Ce n’eft que 
par imagination & par fouvenir 
que nous pouvons envifager toute 
une pièce de mufiqiie en même 
temps. Et ce caraftere fugitif ell 
fi effentiel à cet art , que dans le 
claveffin où les fons ne font pas 
naturellement fort durables , ils 
le feroient meme trop , fi côte-à- 
côte de la petite plume qui fait 
parler les cordes , on ne mettoit 
un petit morceau d’écarlate , qui 
leur coupe , en quelque forte , 
brufquement la parole. Vous fça- 
vez même que les plus grandes 
beautés de la mufique -confident 
dans les fugues qui rendent en- 
* cpre pU»s fenfible fon caradère 
volage & fugitif. 

Remarquez cependant, que Iç- 
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ion ne laifle pas d’être auili du* 
rable qu’on le veut , témoin le 
fon de l’orgue , iqui dure au gré de 
Torganifte : il ferable donc qu’on 
pourroit rendre une pièce de 
xnulique auili durable qu’un ta- 
bleau , en rendant durables les 
fons qui la compofent. Mais c’eil- 
là que la muiique paroît effen- 
tiellement différente de la pein- 
ture. Les couleurs d’un tableau 
s’y confervent féparées & bien 
diilinûes dans l’ordre & la corn-, 
binaifon. qu’il a plu au peintre de' 
leur donner ; mais , dans l’air ,' 
tous les Tons qui fubiiffent en‘ 
même temps , s’y confondent 
& font bien éloignés de s’y pré- 
fenter diffinâs dans l’ordre que 
demande. une pièce de muiique, 
pour être entendue. Les couleurs 
fuivent l’étendue des lieux : les 
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lieux font fixes & permanens ; 
mais les Tons fuivent Tétendue 
des temps : or les temps font 
efientiellement fticceffifs 6c inal- 
liables. Voilà la difFérence pré* 
cife qui ne vient pas , comme 
on rimagine , de ce que le Ton 
paffe , puifqu’on pourroit le faire 
durer , mais de ce qu’il eft effen- 
tiel à la mufiquc , qu’il pafie pour 
céder la place à d’autres fons qui 
lui fuccedent, 6c qui, fans cela, fe 
confondroient avec lui , en fe 
répandant dans le même efpace 
d’air qu’il occupe au lieu que 
les couleurs fe tiennent féparées 
dans les diverfes parties du môme 
efpace , de la même étendue. 

On ne peut donc faire, avec les 
fons , tout ce qu’on fait avec les 
couleurs. Mais ne peut-on faire , 
avec les couleurs , tout ce qu’on 

Niv 
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fait avec les fons ? C’eft-Ià utie 
autre affaire ; car fi le plus parfait 
efl défendu, le moins parfait ne 
l’eft pas de même. Le fdn eft 
volage ; il feroit plus parfait de 
le fixer,, on ne, le peut; mais la 
couleur eft fixe , il feroit moins 
parfait de la rendre volage ; & 
cependant ce moins parfait feroit 
une nouvelle perfection pour le 
plan que je propofe : faudra-t-il 
y renoncer ?Non fans doute. Car 
«lès qu’on connoît un peu la na- 
ture des chofes , on fçait bien 
«ju’il eft toujours facile de gâter 
une bonne chofe ; au lieu que le 
plus fouvent il eft impoflible d’en 
améliorer une mauvaife. 

Or la nature nous a prévenus : 
elle ne nous donne point de fon 
fixe conarae les couleurs;mais elle 
étale par tout des couleurs vola-^ 
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ges comme le fon. Combien d’oi- 
feaiix dont les plumes ont des 
couleurs fugitives, à caufe de leur 
tranfparence anguleufe , commç 
l’a remarqué M. Newton après 
Kircher ? Ce qu’on raconte même 
de l’inftabilité des couleurs du 
caméléon , n’eft pas fi fabuleux 
que le penfent ceux qui n’ont 
rien vu , & qui n’ont que des 
yeux pour juger de la poflibilité 
des chofes. Les hommes meme 
n’ont -ils pas l’art de faire des 
étoffes , dont les couleurs font 
variables ; mais le prifme paffe 
en ce genre tout le refte. 

C’eft avec ce prifme que j’a- 
vois d’abord tenté l’exécution de 
'mon claveffin oculaire ; mais il 
ne m’a pas fallu bien du temps 
pour m’en défabufer : j’ai effayé 
bien d’autres maniérés ; mais 

N V 
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enfin il a tallii en revenir à celle 
qui m’avoit d’abord paru la plus * 
fimple & la plus facile , & que j’a« 
Tois négligée, uniquement, parce 
qu’elle eft fimple & facile. Vous 
lamépriferez peut-être auffi, lorf- 
que je vous l’aurai dite, parce que, 
fous ridée d’un clavefiin oculaire , 
vous vous êtes déjà forgé des 
reflbrts & des machines , & mille 
je ne fçais quels palais enchantés ; 

& je ne doute pas même qu’il n’y 
ait tel qui foupçonne d’abord du 
grimoire , & prefque de la magie , 

& qui, en voyant la chofe,ne dife 
comme les badauds de ChrUlo- 
phe Colomb : Quoi ? n’eft-ce que 
cela ? j’en ferois bien autant ; 
car rien n’eft fi facile à trouver 
qu’une chofe déjà trouvée : enfin 
vous en penferez ce que vous 
voudrez ; voici le dénouement 
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de ce merveilleux problème. ’ 
Qii’eft - ce qu’un claveffin ? 
C’eftune (iiite de cordes tendues 
qui fuivent , dans leur longueur 
& dans lenr groffeur , une cer- 
taine proportion harmonique, qui 
leur fait rendre , au moyen d’une 
languette qui les pince , tous les 
divers fons & accords de la mu- 
iique. Or les couleurs fuivent là 
même proportion harmonique ; 
prenez-en donc autant qu’il en 
faut pour former un clavier com- 
plet, & les difpofez de maniéré 
qu’en appliquant les doigts -à 
certaines touches, elles paroiflent 
dans le même ordre & la même 
combinaifon que fe-feroient en- 
tendre les Tons correfpondans à 
ces touches. Quand je àiSydifpofcr, 
Je n’entens pas qu’il faille les met- 
tre en l’air, ni même fur une même 

Nrj 
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toile , puifqii’il faut que rimer 
puiffe paroître fans l’autre ou 
avec telle autre que les touches 
pourront .amener fur la fcène» 
Vous avez vu de ces machines 
qu’on porte dans les rues , dans 
lefquelles , à travers un verre ^ 
on montre au peuple ce que l’on 
appelle la curiojité , la rareté ^ 
C’eft en tirant de petites cordes , 
qu’on fait paffer eh revue devant 
les yeux ,, des villes , des châr 
teaux , des batailles , &C tout ce 
qu’il vous plaira.Il faut ici, qu’en 
lemuant les doigts comme fur un 
claveflin ordinaire , le raouve- 
aient des touches faffe paroître ' 
les couleurs avec Leurs combl- 
naifons & leurs accords , en un 
mot , avec toute leur harmonie, 
qui correfponde précifément à 
celle de toute forte de mufique. 
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Mais à quoi bon cela l me 
diront ceux qui , avant que d’eti 
entrevoir l’exécution , la regar- 
doient commeune li belle chofe, 
qu’ils l’auroient cru parfaitement 
impoffible ; gens également inca* 
pables de faire des découvertes 
dans les arts , & d’eûimer ce 
que valent celles qui font fai- 
tes par d’autres que par eux. 
Sera- ce donc , diront- ils, un fi 
grand agrément pour les yeux , de 
voir de limples couleurs fe fuccé- 
der l’une à l’autre, ou fe combiner 
différemment enfemble ? Etrange 
Etiration que celle où fe trouve 
quiconque a quelque chofe de 
nouveau à propofcr au public t 
On dit que ce public aime la nou- 
veauté ; dz moi , je m’engagerois 
à démontrer, par Thift Ire de tous 
les üécles , que ce qu’on appelle 
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des nouveautés , font toujours 
fort vieillies , avant que ce public 
ait pu feulement parvenir , je ne 
dis pas à les aimer, mais même 
à les comprendre , & à s’en faire 
une jufte idée : j’ai déjà trouvé 
quelques - uns de ces amateurs 
de vieilles nouveautés , & qu’on 
traite prcfque de novateurs, parce 
que, par une vivacité de génie, ils 
goûtent un fyftême cent ans après 
la mort de l’auteur ; je leur ai 
propofé mon deffein ; ils l’ont 
d’abord traité de chimérique ; 
mais lorfqiic je leur en ai démon- 
tré l’exécution fi facile, que rien 
n’eft plus facile , ils l’ont mépri- 
fée comme chofe trop facile en 
effet. Cependant , leur difois-je , 
l’exécution répond précifement au 
deffein : or le deffein vous paroif- 
foit ûbeau , que l’exécution vous 
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en paroîflbit impoffible. Le mal 
de tout ceci , c’eft que la plùpart 
ne connoiffent point où gît pré- 
cifement le bifen ou le mal ; le 
facile ou le difficile , le poifible 
ou l*impoflible de chaque chofe. 
Je veux bien rendre un peu raifon 
de tout ceci. 

Vous aimez fort la mnfîque , & 
vous ne doutez pas de la beauté 
d’un clavefîin ordinaire , parce' 
que vous en avez l’expérience ; 
mais concevez-vous bien en quoi 
confifte tout le charme de cette 
mufique & de cet infiniment ? 
Car il faut que des gens comme 
vous s’accoutument à raifonner 
fur ce que le peuple fe contente 
de fentir & d’éprouver. Croyez- 
vous que de foi , les fons flatent 
plus agréablement l’oreille , que 
les couleurs ne flatent les yeux i 
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Au contraire, les plaiûrs des yeux 
font infiniment plus piqnans , 
étant plus développés & plus fen- 
fibles que ceux des oreilles. Sou- 
.venez-vous du vers d’Horace: 
Segniùs irritant , &c. En effet, pre- 
nez en particulier chacun de» 
fons qui compofent le plus bel 
air de mufique ; rien n’eft plus 
infîpide que ces fons ifolés , fou- 
vent même rien n’eft plus aigre : 
quoi de plus aigre ou de plus plat 
que le fon d’une tymbale , d’un 
bafon , d’un ferpent ,. d’une trom- 
pette mcm’e , & de divers jeux 
de l’orgue & du clavelîin } Trou- 
vez-vous bien charmant, de foi 
le fon d’une cloche , ou d’un mor- 
ceau de bois , ou même d’un 
chauderon ? Et cependant une 
fuite m-sHodieufe ou harmonieufB' 
de fons iur tous ces inânimens. 
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& en particulier fur des tymba- 
les , des cloches , des morceaux 
de bois , ne laiffe pas de plaire 
beaucoup à l’oreille. Kircher 
ne nous raconte- t- il pas qu’un 
prince d’Italie ou d’Allemagne, 
étant tombé dans une profonde 
mélancolie où tout lui paroiffoit 
fade & dégoûtant , il n’y eut 
qu’un muficien qui fçut trouver 
le moyen de le divertir par un 
claveflîn d’une nouvelle forte : 
devinez quel claveffin ? Il rangea , 
des touches à l’ordinaire , & y 
mit des fautereauxarmésde poin- 
tes très - perçantes ; or chaque 
pointe répôndoit au derrière d’un 
chat, d’âge , de taille & de voix 
compétente pour faire un’miaulis 
bien diapafonné félon toutes les 
régies : après cela , il convint 
au prince de fortir de fa mélan^ 
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colie ; car qui n’en riroit } Mais 
c*étoit > là un badinage que je ne 
vous cite , que pour faire remar- 
quer qu’en effet les fons n’ont 
d’eux-mêmes aucune beauté , &C 
que toutes les beautés de la mu« 
iique viennent non du fon , mais 
de la fuite mélodieufe &C de la 
combinaifon harmonique de ce 
fon multiplié & varié à propos. 

Je raifonne maintenant, & je 
conclus que la même fuite 8c 
les mêmes combinaifons étant 
données aux couleurs , leur pro- 
cureront les mêmes beautés Sc 
les mêmes charmes ; ce qui efl 
d’autant plus vrai , que les cou- 
leurs font par elles-mêmes infi-» 
niment plus riantes & plus agréa<r 
blés pour les yeux , que les fons 
ne le font pour les oreilles. Tel 
eft le pouvoir de l’harmonie 6c 
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de la mélodie , que , quoique de 
foi , les couleurs plaifent plus que 
les fons , il eft vrai néanmoins 
qu’une belle mufique fait plus de 
plaifir, & a quelque chofe de 
plus faiülTant que la plus belle 
peinture , laquelle eft par confé- 
qiient Jufqu’ici fort imparfaite , 
puifqu’avec un fonds plus riche , 
elle fait de moindres effets que la 
mufique. 

Ajoiite2 qu’une des principales 
beautés de la mufique vient du 
naturel fugitif & volage des fons ; 
& du mouvement que leur mobi- 
lité excite Sc entretient dans notre 
ame ; on n’a pas le temps de fe 
lafter de ce qui ne fe montre qu’à 
un premier coup d’œil : volages, 
nous aimonstout ce qui eft volage: 
fugitifs, nous volons après tout ce 
qui fuit f il fuftit qu’un objet ne fe 



30* Clavessin 
montre à nous qu’en paflant, poitf 
que nous courions après. Tout 
ce qui change eft d’ailleurs plus 
fufceptible de variété , foit parce 
que l’objet fe renouvelle fans 
cefle , foit parce qu’après avoir 
difparu un moment , le même 
objet peut reparoître avec avan- 
tage fur la fcène , & nous paroître 
tout nouveau, foitmêmeparce que 
■ le même objet reparoiirantdansun 
point de vue & dans un affor- 
timent tout nouveau , il eft en 
effet tout renouvelle , & réelle- 
ment tout autre. Le' principal 
■ avantage de ce nouveau cla- 
veflin eft donc de donner aux 
couleurs , outre Tordre harmo- 
nique une certaine pointe de 
vivacité & de legéreté qu’elles 
n’ont jamais fur une toile immot 
bile & inanimée. 
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'Mais il faut que je vous commu- 
nique une autre maniéré encore 
plus facile de peindre la mufique 
6c les fons , en les fixant même 
fur une toile , fur une tapifferie. 
Concevez-vous bien ce que ce 
fera qu’une chambre tapiflee dt5 
rigaudons & de menuets , de fara- 
bandes & de pafTacailles , de fo- 
nates &de cantates ,6c, fi vous 
le voulez bien , d’une repréfen- 
tation très-complette de toute la 
mufique d’un opéra ? On aime 
à voir les couleurs jettées au 
hazard fur un marbre , fur une 
tapifferie, 6c'jufques fur un papier 
marbré ": laifforis ce plàifîr au 
peuple ignorant ; je vous parle 
ici d’un plaifir qui ne laiffera pas 
d’être fort fenfible pour l’igno- 
rant , mais qiii fera plein d’intel- 

f i 

ligenee 6c ' d’iuflrudion poiu: 
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prit le plus fçavant &c le plus 
profond. Dn relie , quoique je 
n'en aie pas encore fait l’épreuve, 
|*ofe vous dire que la chofe eH 
certaine , Sç que la pratique n’en 
peut manquer : ayez toutes vo$ 
couleurs diapafonnées , raor 
gez-les fur une toile dans la fuite , 
la combinaifon &C le mélange 
précis des tons , des parties 6ç 
des accords de la pièce de mu* 
(ique que vous voudrez peindre , 
en obfervant toutes les valeurs , 
fyncopes , foupirs , croches , 
blanches, &ç , ôc rangeant toutes 
les parties , defîiis , haute-contre , 
taille , balTe 6c autres , par ordre 
de contré-point.Vous voyez bien 
que ceci au moins n’ed pas im* 
polîible , ni difficile même pour 
un peintre de quatre jours , ^ 
que pour de inoins pne pareille 
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tapifferie vaudra bien celles 
les couleurs ne Ibnt que jettées 
au hazard comme fur le marbre. 

Le claveâin n’eil pas fi facile 
à exécuter , par un endroit que 
je vous laifie à deviner : l’exé- 
cution en efi pourtant certaine ^ 
au moins jufqu’à un certain point 
qui peut fuffire ; mais je n’ai pas 
eu encore le temps de le porter 
au point où je vife ; fon grand 
avantage efi que , fans être pein- 
tre , quiconque joue du clavefiin 
ordinaire, peut, à chaque inftant, 
fe donner le plai:^r de mille nou- - 
velles peintures , Sc de peintures 
fçavantes régulières , & d’uii 
ordre fupérieur à fout çe qu’on en 
a vu jufqu’ici : ce clavefiin efi , 
j’ofe le dire , une grande école 
pour les peintres , qui pourront 
y trouver tous ks feçrets deî 
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combinaifons des couleurs , &.de 
ce qu’ils appellent le clair obfcur, 
& qui y apprendront à parler , 
avec intelligence , des tons, des 
diiTonances ôc dé l’harmoiiie des 
couleurs , dont ils ne parlent 
iufqu’ici, que par goût & par- fen- 
timent. Mais nos tapilTeries har- 
moniques auront aufTi leurs avan- 
tages ; car outre la beauté du 
coup d’œil , qui fera pour tout le 
monde , on pourra yj contempler 
à loifir , ce qu’on ne peutjufqu’ici 
qu’entendre rapidement , en paf- 
fant , & fans réflexion ; & puis 
ne comptez - vous pour rien le 
plaiflr de .voir des couleurs dans 
une-difpofition véritablement har- 
monique , & dans cette variété 
infinie de difpolitions que l’har- 
monie nous fournit. Le feul deffein 
d’un tableau fait plaiflr ÿ il y a 

certai- 
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certainement un deiTein dans une 
pièce régulière de muüque : or 
ce deflein ne fe rend pas aflea 
fenfible , lorfqü*on la joue rapide- 
ment ; Toeil la contemplera ici à 
loifîr : il verra le concert , le 
contralle de toutes les parties , 
TefFet de l’une contre l’autre , les 
fugues , les imitations , les ex- 
preflions , l’enchaînement des 
cadences , les progrès de la mo- 
dulation. Et croyez-vous que ces 
endroits pathétiques , ces grands 
traits d’harmonie , ces change- 
mens inefpérés de tons * qui cai^ 
fent , à tous momens , des fufpen- 
üqns, des langueurs, des émo- 
tions , & mille fortes de pér^éties 
dans l’ame qui s’ÿ abandonne , 
perdent rien de leur force & de 
leur énergie, en palTant des oreil- 
les aux yeux ^ Qc de la muâque 
P. Ca/ld. ' O 
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à la p€inture , qui déformais 
pourra être appeUéc > à bien plus 
julle titre qu’elle ne Ta été juf- 
qu’ici, une nmliquê muette , mais 
d’autant plus eâîcaee pour aller 
jufqu’au cœur , qu’elle s’y infi* 
nuera avec moins de bruit & de 
fracas? 

M’imaginant ipie les facultés 
des hommes' font' à. -peu -près 
les mêmes dans des arts à-peu« 
près, également cultivés , & 
que nos divers fens ont à-peu- 
près la même énergie , la même 
force , la même étendue de par 
conféquent les mêmes bornes , 
chacun , pac^rapport à fon propre 
objet ; je me fois perfuadé que le 
coup d’œil du peintre égaloit 
l’intelligence , la fenfibiiité , le 
coup à'ortilU ) fi je puis le dire , 
du muficien , & que cette oreille 
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Tonnante étant bornée aux demi- 
tons, du fon , cet œil pittorefqueL 
étoit borné aux demirtons de la 
couleur, c’eft à-dire ,à des inter- 
valles pareils & de pareille éten- 
due , de pareille petiteffe. D’où , 
par une derniere conféquence 
que l’événement a. pour tant véri- 
fiée , j’ai conclu que , pour déter- 
miner les demi- tons des couleurs , 
il n’y avoit qu’à pouffer l’analyfe 
ôc les nuances de ces couleurs 
aulîi loin que l’œil d’un peintre 
peut les pouffer , fans donner dans 
Je lavis , & en s’arrêtant à des 
couleurs déterminées , les der- 
nières qu’on puiffe déterminer, 
La pratique fuivante va m’expli- 
quer. 

. C’eft comme un axiome de 
peinture chromatique , que pour 

couper l’intervalle de deux cou* 

Oij 
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leurs & les nuancer, c*eft-à-dire , 
pour adoucir le paiTage de Tune 
à Tautre , il faut les mêler ; & ce 
mélange qui prend un peu de 
Tune , un peu de Tautre , pour 
les concilier , répond à la diyifion 
harmonique des Tons , laquelle fe 
fait en coupant la différence de 
deux cordes pour prendre une 
corde moyenne qui prend un peu 
fiu* les deux. Mêlant donc le 
violet avec l’indigo , il en réful- 
toit un violet bleuâtre , un agate , 
un colombin ou gorge de pigeon , 
qui eft une nuance bien décidée , 
& par conféquent tonique , ou 
au moins fémi-tonique ; mais il 
n^en arrivoit pas de. même, en 
mêl ant l’indigo avec le bleu. Rien 
n’étoit plus équivoque & plus 
.indécis que ce mélange ; &c deux 
autres peintres étant venus en 
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divers ^temps à notre fecours , 
jamais Tindigo & le bleu ne nous 
donnèrent qu’un pur bleu. Ils 
n’avoient garde de donner autre 
chofe , l’indigo étant déjà un vrai 
bleu par lui-méme. Je ne fçais 
donc ce qu’ont voulu dire nos 
philofophes ou géomètres qui 
ont déterminé les couleurs du 
prifme & de l’arc- en- ciel. Je 
foupçonne qu’ils n’ont pas été 
colorilles. 

Entre le bleu & le verd , nous 
trouvions, en les mêlant, un verd 
canard , un céladon bien pro- 
noncé ; entre le verd & le jaune 
un olive non moins didinâ ; mais 
c’étoit tant, pis pour l’ordre phi- 
lofophique fuppofé : car le verd 
& le jaune répondant à mi, fa y 
ne devroient foulFrir aucune in- 
terpoiition de couleurs , je dis de 

Oiij 
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couleurs décidées & véritable* 
meut chromatiques. Entre le 
;iaune & l’orangé , ily a l’aurore 
ou abricot , très - régulièrement 
nuancé ; mais entre l’orangé &C 
le rouge , vrai rouge , vrai cou- - 
leur de feu ou d’écarlate , point 
de nuance qui ne fe confonde 
avec ces deux extrêmes. 

Autre défeâuoûté : entre le 
rouge & le violet , qui répon- 
droient à «r , il y a poutant de 
toutes les nuances la plus belle 
& comme la reine des couleurs , 
le cramoiü , le pourpre , &. dans 
les clairs , le rofe, l’incarnat. Lorf. 
que la perfonne qui faifoit ces 
expériences , d’abord dans fon 
particulier , eut obfervé ces dé- 
fauts de correfpondance , elle fe 
trouva dans un grand embarras, 
craignant de m’embarraifer beau- 
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cOupi moi ^ même ÿ parce que , 
eommdci’ai dit., je ne lui avois 
point cemmumqué me&j£bupçona 
Cbntré; ce. .violet . tonique^. . Elle 
n’oCa d’abord fe fier à fa décou* 
vertctt elle tourna Ja chofe de 
tousBlés.jfens ;* elle; mit .en œuvre 
toute fafàence du:cèU>ris;-pooù 
énuqueique, forte là nature 
à fecoiuier fon art. On ne force 
point la nature à changer.de fyf* 
t&iiB. mais bien queb(|uqfbis à 
révéler. Ce que j’avoi^ prévu 
arriva:' en trouvant. le 'faux du 
jQrflême fuppofé , la même per* 
fonne trouva le. vrai fyftême , le» 
yrâis deihi-fôns , âc tout de fuite 
les vrais tons, e- . '.': ■- 

Elle ne fe croyoit pas û avan» 
cée, lorfqu’elle me communiqua 
fon embarras & le fruit de fes 
i;echerches; £lle.^fut^ donc agréa* 

Qiy 
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blement furprife dp me voir itloîJ 
même tout aufü ^ agréablement 
furpris que fa pratique s’accor- 
dât fi jufte avec ma théorie , & 
de me trouver tout préparé d’a- 
vance pour foufcrire à fa décou- 
verte ; car ne trouvant point de 
demi-ton à interpofer entre l’in- 
digo & le bleu , ni entre l’orangé 
& le rouge , & en trouvant au 
contraire entre le jaune & l’o^ 
rangé , & entre le rouge & le 
violet, & trouvant , en un motÿ 
douze couleurs bien nuancées & 
en même temps bien décidées , 
qu’on ne pouvoit pouffer i plus 
loin , fans donner dans le lavis 
l’ordre des tons étoit dès -là 
trouvé. 

Ces douze couleurs chromati-^ 
ques étoient , violet , agate , 
indigo , bleu ^ céladon > verd , 
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olive , jaune , abricot , orangé , 
rouge , cramoifi ; d’où réfultoit 
nécelTairement cet ordre primitif 
& naturel des tons , bleu , verd , 
jaune , abricot , rouge , violet , 
indigo , bleu , en parfaite corref- 
pondance avec le diatonique ut ^ 
n J mi y fa f fol y la ^ fi , ut : car 
en commençant par le violet, 
on avoit, violet, indigo, céla- 
don , verd , jaune , orangé , cra- 
moifi , violet , qui ne fçauroit 
être un ordre naturel & primitif, 
étant tout compofé de couleurs 
artificielles, à laréferve du jaune, 
& les couleurs principales 6e les 
plus naturelles , le bleu 6e le 
rouge , en étant exclues. 

On m’a fort objeâé que des 
couleurs préfentées à l’œil dans 
le mouvement ordinaire de la 

mufique , feront comme autant 

Or 
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d’éclairs qui ne fe laifferont point 
difcerner. Cela eft vrai pour un 
commencement , comme il eft 
vrai que la muûque Italienne ne 
fe laiffe point difcerner à ceux 
qui l’entendent pour une prc- 
,miere fois ; mais elle a des adagio 
& des piano i & d’abord on jouera 
des airs lents ou lentement fur le 
nouveau clavef&n ; mais , avec le 
temps , autant que la lumière eft 
plus rapide que le fon , autant 
pourra* t- on exécuter plus vite la 
muûque des couleurs que celle 
des fons ; ce qui , félon moi y 
donne à celle-là un grand avan- 
tage fur celle-ci , y ayant plus 
de diverfité , à proportion qu’il y 
a plus de rapidité, »•' > 

En attendant néanmoins qu’on 
s’accoutume au mouvement des 
couleurs ÿ que les .habiles 
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flolorUles. de\4enQent auffî habi« 
les ' quelles 1 habiles harinonüle» 
â' ceft égard ^ies premiers ont 
tâvantage fur le commun des 
iBuficiens , ôt fur -tout fur ceux 
qui xrele font pas ; & le grand 
nombre même > des ' hommes jù« 
gent mieux des XQuleurs que des 
fons ', les connoilTeiU mieux ,'^les 
difHnguent mieux. La faifon en 
ed ' naturelle' :• on ne > fçait que 
ce qu*onf étudie. La couleur tient 
aux lieux ils font fixés ; elle - fe 
laifie donc étudier , & étudier 
comparativement ; ce qui eft la 
grande étude. Par-tout on re- 
trouve lés couleurs, & toutes for- 
tes de couleurs, en contrafie 6c 
en afibrtiment,& en toutes fortes 
de contfâftes &c d*afibrtimehs ; 
de- forte que , fi encore on s*y 
méprend , que doit-ce être des 

OvJ 
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fons qui tenant au temps ÿ font* 
efl'entiellement mobiles variai 
blés , & fe dérobent à celui qui 
voudroit s’y rendre attentif ? 
Leur comparaifon fur-tout paroît 
interdite , foit parce que dans un 
chant ils ne fubiillent jamais au 
même inllant , foit parce que 
dans un chœur , trio ou duo , la 
plûpart des gens ne les entendent 
long-temps que dans la confuûon , 
& fans pouvoir en faiûr deux à 
la fois. Il faut être muücien pour 
faire cette comparaifon ; & ce 
n’eft pourtant que par cette com- 
paraifon ^ qu’on devient mulicien. 
Ce n’efl donc qu’à force de temps , 
à force d’entendre & d’exécuter 
de la mufique , qu’on fe donne 
cette intelligence d’oreille , cette 
tête fonnante ; mais on fe la donne 
enfin : preuve que les fons font 
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toüt:auffi fixes' & ipécifiquemefit 
dtverfifiés qiie< les couleurs;; 'c 
, 'On peut donner- aux couleurs 
la même diverfité de mouvement 
qu’au fon. Il n’y a pas un an , 
qu’on nioit ou qu’on rejettoit la 
première idée de ce mouvement : 
il n^ a pas fix mois, qu’on en 
nioit la poffibilité ou la fécondé 
idée ; j’entends encore des gens 
qui en nient la réalité qui eâ la 
tfoifieme idée. Dieu merci, il y 
a pourtant bientôt une année ré> 
yolue , que ce mouvement exiâe : 
il fut achevé , en modèle , & 
par conféquent fort imparfait, 
l’année 1734 , le 11 de Décem- 
bre,] oiir mémorable de S.Thomas 
apôtre , à qui je l’ai confacré , 
fous la- devife : Niji yidtro , non 
crriâ/K. Le . mouvement des fons 
confiée à. faire entendre: un fon 
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pendant uainflant.pliis ou moins 
long , puis à k faire tairè pous 
laiflier entendre un nouveau <ibn 
& après celui*là,un troiûeméy&ci 
Le mouvement des couleurs con- 
fiée à faire paroître & difparoiv 
tre , au gré des doigts pofés fur 
iin clavier, une couleur: & tellé 
couleur , & telle fuite de cou- 
leurs qu’on veut. Or cela eft 
trouvé, fait & bientôt parfait, 
11 y en a t mille témoins; La plù- 
part des gens trouveront au çla> 
.velfin de couleurs , & à la nou- 
velle mufique , le même agré- 
ment qu’à la mufique & au cla- 
vefiîn vulgaires. Dans le nou- 
veau claveflîri , il n’y a qu’à 
mettre le doigt Air une touche 
pour appeller la couleur & le 
degré de. couleur que l’on veut. 
.Voulez-<vons du blèu ? Mettez le 
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doigt iur la première touche à 
gauche. Le voulez- vous plus claif 
d’un degré ?Touchez la huitième; 
de deux degrés , de trois , de 
quatre , de cinq } Touchez la 
quinzième, la vingt -deuxieme ^ 
la derniere à droite. £A • ce un 
bleu verdâtre , un céladon que 
vous voulez } Touchez la pre- 
mière blanche à gauche, ou la 
£xieme , ou , &c. Eft-ce du rouge } 
& quel ronge ? Rouge cramoifi ? 
Cell la quatrième blanche , ou 
la , &c. Couleur de feu ?■ La cin- 
quième , la douzième , Scc. Cou> 
leur de rofe ? coüleur de. chair? 
Efl-ce du verd } Eft-ce dû jon- 
^quille ? &c. Dans l’inflant ,'dans 
un clin d’œil. on eft fervi. Il ne 
faut que conhoître le clavier , 
& fçavoir.que le bléu répond à ur> 
le rouge à fol,&cc. Tout joueur 
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de claveiHn n’a pas befoin de 
trois jours d’habitude. ^ 

Qui eft - ce qui peut douter ^ 
qu’il n’y ait du plaifir pour un 
peintre & pour un amateur , de 
promener ainû fes regards , avec 
- rapidité , fur toutes ces combinai- 
fons fucceffives de couleurs , ÔC 
d’en rencontrer , quand ce feroit 
' ' au hazard , d’heureufes , de nou» 
velles , &C de pouvoir dire à, 
chaque inllant : Cela eft bonj^ 
Ceci ne vaut rien, Voilà qui èft 
mieux ? &c. Chacun aime à faire 
fon métier , & à s’y reconnoître 
habile. Tout homme aime fur- 
tout à fe voir alïis comme fur un 
tribunal, pour y juger, difcerner, 
décider & prononcer des arrêts. 
Chaque coup d’œil fera ici pour 
un peintre un afte , finon de juf- 
tice , du moins de difcernement 
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& de jugement. Rien n’eft fi 
flateur. 

Les anciens techerchoient ces 
tons avec foin , & les Grecs les 
défignoient par les caraâeres des 
peuples qui compofoient le corps 
Hellénique. Un ton étoit Phry- 
gien , un autre Lydien , un troi* 
fieme Dorien , &c. Cefi*à-dire 
un ton étoit doux , un autre mol , 
un autre dur ; celui-ci étoit guer« 
rier , celui - là afieâueux , &c. 
Arétin reâufcita ces connoifian- 
ces profondes avec la mufique 
des anciens : les modernes s*éa 
moquent , c’eft à-dire , ne les 
ont pas. Mais le verd qui répond 
au re , leur fera fans doute fentir 
que ce 'ton. de re efi naturel , 
champêtre , riant , paftoral. Le 
rouge qui répond au fol , leur 
donnera ridée d’un ton guerrier , 
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fanglant , cdlere., terrible* Ett 
bleu répondant à Via , fera coa^ 
ooitre fon tondobie,Bia^eftueu3r^ 
céleüe , di^iay &è;'ll..eâ. pour* 
tant ûngulier , pour le dire' en 
pafiant , que les couleurs fe trou* 
vent avbirles propres carkâèreÉ 
que les anciens ont attribués aua 
tons précis ^ qui leur, répondent ; 
mais il y a beaucoup à dire ,6e 
des livres entiers à faire fur ce 
point-là , ! comme ' Air tous lés 
morceaux de ce 'nouveau fyâ^ 
me de nuifique:: il tient à tous 
lès fyftêmès de fdences j d’arts 
ic de métiers. ' . . ■ 

Me ne fais que 'réniafqner e» 
paUant, que * les fourds'^Ipar le 
moyen des couleiirs> , *ioniroQ6 
pléinèment du plmAc de' l’hat^ 
" monie & de la mufîqiie. Il fera 
cnrieux'de lesvôir iex&;ckr aux 


Digilized by Google 


POUR LES Yeux. 531 
mêmes endroits d’harmonie , oii 
les aveugles fe récrieront ; mais 
cela eH équivoque , les goûts âe 
les fentimens étant toujours . di-i 
• verfifiés dans les divers fujets ; 
& ce qui eâ beau pour l’un \ étant 
fouv^t fort laid pour l’autre. A 
tout prendre cependant , l’œil 
& l’oreille feront communément 
d’accord. ' Cela doit être , & ce 
qui doit être , efl au moins le 
plus ordinaire. « 

. Voilà ce que bien des gens 
m’ont demandé avec bien - de 
l’empreiTêment : Si le nouveau 
claveflin joueroit des airs ; car 
voilà auffi tout ce qu’ils co'nnoif- 
fent de la mufique ; & pluâeurs 
moins connoilTeurs . encore , & 
plus audacieux à affirmer , ont 
nié que ledit claveffin pût jouer 
des airs. Mais apparemment , leur 
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répondois-je à tous , que ce que 
le claveffin jouera , aura Tair de 
quelque chofe , Pair gai , Pair 
triile , Pair vif , Pair brillant 
Pair fombre , &c. Un afforti- 
ment de couleurs a un air fans 
doute ; & un jeu qui fera paroi* 
tre divers aflbrtimens d*un cer* 
tain goût , ou même de divers 
goûts alTortis , fera’un jeu d*airs. 
Le mal ell, que tout le monde 
veut parler , & que peu fe pi- 
quent de penfer & de réfléchir. 
Parce qu’ils ont trouvé le nom 
d’tfir attaché à la muflque des 
fons , ils s’imaginent qu’il en eft 
inféparable. Ils ne prennent pas 
garde que ce nom eft un nom 
de caraâere, qu’on applique à ' 
toute chofe , & auflî fouvent aux 
objets de la vue , & aux couleurs 
en particulier , .qu’à ceux dè 
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l*ouïe.Ce nom dWr eft le je ne fçais 
quoi de la vie civile. Cela a bon air y 
Cela a un mauvais air y Cela a un 
air y &c\ dit* on, pour éxpriiner 
qu*une chofe a une apparence 
qu*on ne peut définir, c*eft-à* 
dire , qu*on ne faifit que par in£> 
tinél , par fentiment ii Ton veut^ 
Ce fera fur* tout le nouveau cia* 
vefiin , qui jouera des airs : car 
c’eft fur-tout l’œil , qui eft juge 
du véritable air des chofes ; & 
des airs qu’on ne l^auroit définir 
par l’oreille , fe décideront tout- 
d’un coup par les yeux : car la 
(nouvelle mufique ' n’ell qu’un 
nouveau point de vue de la même 
mufique qui s’eft préfentée juf* 
qu’ici , par le côté fenfible pour 
l’oreille. Tous nos fens n’ont que 
le même objet ; & leurs diverfes 
fonélions ne font que des manie- 
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res diverfes de Tappercevoir & 

d*en jouir.' . 

V Le peuple aime le fpeâacle : 
le claveflin efl un fpeâacle ; 6c 
tout Tunivers ell peuple à cet 
égard. Nous aimons Je merveil- 
leuxi, & fur-tout à le voir. Tout 
le monde aime à voir, ^oîr 6c 
vivre font fynonymes , en profe 
comme en vers. Le peuple de 
Paris n’efl plus badaut que les 
autres peuples , que parce qu’il 
a plus d’occafion de l’étre. Dans 
les provinces , les fpeâacles font 
rares 6c médiocres ; ce qu’on 
y a vu les douze ou quinze pre- 
mières années de fa vie , on l’y 
reyoit toute fa vie. A Paris , ce 
font tous les jours nouvelles fcè- 
nes. Mais , dira-c-on , c’ell ce qui 
prouve que le Pariûen efl plus 
badaut que le provincial : le Pa- 
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rifien eâ combli de fpeâacles , 
& veut , malgré cela , revoir tou- 
jours les mêmes , en ayaot aâez 
d'axTtres pour diverfifier. On n’y 
entend rien ; & celui qui raifonne 
ainû , fe montre audi badaut &C 
plus que le Pariiien. Plus il y a 
de diverûté dans les fpeâacleis 
de Paris , plus il y a> même de 
mobilité ; plus ils font piquans , 
moins on s’en dégoûte , & plus en 
quelqne forte , on peut les revoir 
impunément. Lçs mêmes /peéla* 
clés font , à Paris , des fpeâa- 
cles diverfifiés , foit en eux-mê> 
mes , foit fur - tout par d’autres 
fpeâacles auxquels ils font mo> 
bilement enchaînés. Les couleurs 
d’un tableau font toujours 'les 
mêmes couleurs. Dans le nou« 
veau claveflin feul , ce feront des 
couleurs diverfifîées : il y a bien 
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de la différence entre des cou- 
leurs diverfifîées , ou fimplement 
ment diverfes. 

‘ L’opéra eft bien plus féduifant 
par fon fpeftacle , que par fa 
mufique & par fes vers. Le grand 
nombre y vont pour voir & pour 
être vus. Audi les gens de bien 
ne fe font^amais récriés , contre 
les auditeurs comme contre les 
fpeftateurs de l’opéra ; & le nom 
. de Tpeftacle eft demeuré appro- 
prié à i’opéra , à la comédie 
même. C’eft le*/entiment , plutôt 
que l’intelligence , qui donne les 
noms naturels aux chofes : c’eft 
un certain inftinft , une certaine 
appréciation , une certaine ma- 
nière naturelle & habituelle de 
penfer fans réflexion , qui qualifie 
de fpeâacles les concerts même 
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6c toutes, les plus faintes afrem- 
blées de mufique. 

Ceft une petite obrervatîon 
qui ne paroît rien , que dans te ut 
concert , dans toute muiique , 
dans toute aâemblée , où il s’agit 
d’écouter , la plupart des audi> 
leurs font extrêmement embar- 
rafles de leurs yeux : on diroit 
qu*ils cherchent à voir cette 
harmonie abflraite & trop fpiri- 
tuelle , qui fe fait fentir, fansfe 
laifler appercevoir. On veut au 
moins voir les aâeurs , les voix, 
les inftruraens ; je ne dis pas à 
l’opéra où l’œil a d’autres intérêts 
de voir , mais dans tout concert 
exécuté par les mufleiens les plus 
indiflerens : il n’y a pas jufqu’à un 
Ample déclamateur qui récite , un 
avocat qui harangue, un prédica- 
teur qui prêche , qu’on ne veuille 

F, Cajici, P 


13 * Gnv>tssttt 

xwr pour lo* éeoater aveeûiü 

Aa.on. On veut:voi,.juf,„>^ 
I4.v^«» qw prononcent ,.au.go£er 
qmi chante , au nbloo qui joae. 
On court. en quelque forte après 

lâ "VOIX f Ig ^ 

- On laffe de «ette courlkma. 
tiie on ramène fos yen^ ^ 
rappelle <<» efprJt, os* rentre en 
fo»-même ; &, dèa-fors je voie d« 
wfages fombres , & des gens qa 
s’ennuient d’être là. On sfen dd, 
dommage avec fes voifins:, on 
parle , on caufe fou vent dechofes 
fort indifférentes : pour le moine 
on raifonne muCque , oncritiqne , 
on applaudit > ou . décide ,, am 
compare ^ c*eû 4»dire , <Mtparie: j 
car oa a^ecou^eav pliisujiifà demi ^ 
ScAe plus Ibuyem poiot do^tofiite; 

. Quand.on v^unfpeaadCiio» 

«0 eû tout occupé î Qft oucwe Isxi 
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J^Citkihé , & on d’ofé cèpénâàdi 
jià's ibufflén Tous* lés féns (onî 
atiéhdfk ; 6rî diroif ^e' iWéiîlë 
idinië ÿ pren^ jpirî : on h 
fdütfnr d’éntéhldre ^rïér aütbuf 
Aé foi, Monfieur, vous niVmpê- 
diéz' de voir , difo'ii uni jour" i' 
lirf grand ÊaSillâfà'iiné pëVfonhë* 
décupée‘ à* oonfidérer* àn bel ou- 
vragé dé brodèrie. Ce bàbiîlarét 
fbt àffèi fof pour fépôtidre qu*iC 
i^ëtèît' pouf tant pàV au jour ; rf 
ifÿ éfbît pâs*, St empdcbbit pbiir- 
tàfnt dfë voir. L’cëÏÏ eli prêftjû’è le 
Téiil lens‘ qui ait le privilège de" 
fiire faire' toùs‘ le's^ autres , tant 
i^s*affeâ;ionné'àibn objet , tant! 
ifenettfaîil , . * 

;£^pÔtA¥é & lé magnfenVe ; 
là' rlèbélûfe in'êinè’^^^ la divèflïtë 
<Âï‘lâ dîlîiPnôîbn'dés obj'ets , ne* 
fôhf giièlr'es que dii fédbrfdè Toèil, 

Pij 
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Or tout çe que les objets vHîbles 
peuvent avoir de magnifique 
de'brillant ,peut tourner au pro- 
fit du nouveau clavelîin. Il eft 
fufceptible de toutes fortes d’era- 
bellifiemens, L*or & Tazur , les 
fpétaux ôf les émaux,Ies cryllaux^ 
les perles , les diamans Se toutes , 
fortes de pierreries , les lumier 
Tes Se les places , la broderie , 
les fatins , les velours n*y feront 
pas de fimples ornemens , mais 
formeront le corps même de la 
machine comme fa propre, 
fubftance. Par exemple , on peut 
former les couleurs même des 
pierres vraies ou contrefaites de 
même couleur : les verds avec 
des émeraudes ^ les rouges avec 
des grenats, des rubis» des efearr' 
boucles , lés bleux , Sec» Et quel 
éçlat Se quel brillant n*aitroit pas 
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lin fpeâacle où Ton vérroit éclore 

<îe toutes parts , & étincellei'' 

comme des étoiles l' tantôt lei 
» * 

hyacinthes , enfuite les àméthyf- 
tes , puis les rubis , &c. & celâ J 
à la lueur des flambeaux, dans üd 
appaf terne nt tout tapifîe de gla- 
ces ? Ce feroit déjà tin objeé 
, infiniment brillant , qû*üne efpecci 
de décoration immobile , où foué 
cela feroit afîorti. Mais quô 
feroit- ce ; fi le mouvement & urf 
mouvement régulier , niefuré 
harmonique & vif animoit tout 
& lui donnoitune efpece de vie ? 
Ce feroit un charme , iin enchan- 
tement, une gloire, un paradis.' 

On peut faire un jeu de toutes 
fortes de figures , figures humai- 
nes , figures angéliques , figures 
animales , volatiles ^ reptiles ^ 
aquatiques , quadrupèdes, figures 

Piij 
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toe des dUnvens 4 Q 

peut faire 

taftiques , d’hypogtifes , de cen- 

in»fe?, dryades. P»ya<>es ’ 

Ig ïPf* P°" '* f 
de toi(e,,Pq®?,«”*J'5 ?•?*“ 

pre V la Violette pour \c violet , 

des ionquUIes.pW le VM"!»''"® t 

des'foucis pour l’aurve 

que chèque coup de ^aip fut q 

clavie,r repréfeut.etqjt 

terre i H t«. ^ î?’ “"® 

diverfitd uiobile d^ parterre.? unir 

iufqunei , ,9.n P«V-1 ' • 

ttbleau ^VUY,?,pt . 

qi’on peut rnettte ep^ tableau. 

niouyant J.peqt fe mettre pn 
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hlesux mobiles , mobiles rapide»* 
ment, mobiles arbitrairement au 
gré des .doigts d’un habile joueur 
de clavel&n. Qui doute même'’, 
<|il’aulieu d’une couleur fimple, 
on ne piiiiTe mettre un alTorti»* 
tnent des couleurs , &c un tableau 
complet même , un payfage, im 
morceau d’hiftoire , une feene 
de comédie ou de tragédie ; des 
grotefques , des danfeurs de 
corde ou autres. J’ai dit qu’on 
pouvoit faire autant d’inftrumens 
jde couleurs que de fons ; on en 
.peut faire d’un million de goûte- 
plus différeas que ceux de la 
muâque vulgaire. Que tout Paris 
Stit des claveâÎDS de couleurs , au 
.nombre de huit ceut mille , on 
peut , fans fe mettre beaucoup en 
frais d’invention & d’imagina- 
ition ^ faire ji’y en ait pas 

Piv 
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fieux qui fe relTemblent, & cela/ 
fans qu*il en coûte plus , de le 
faire d*une façon que d’une autre. 

Je ne finirois pas,fij’entreprenois 
d’épuifer tous les goûts , tous les 
deffeins de nouveaux clavellins 
qu’on peut faire , dès qu’on le 
voudra. 

Une grande corde fait enten- 
dre communément trois fons ; 
une goutte d’eau , un prifme font 
voir communément trois cou- 
leurs. Ces trois fons font accom- 
pagnés d’une infinité d’autres ; 
ces trois couleurs font nuancées 
d’une infinité des couleurs. Or, 
pour le dire en pafTant , voilà 
votre tonique , votre tierce & 
votre quinte de couleurs dans ^ 
les trois principales du prifme 
ou de l’arc-en-ciel. Lorfque je 
penfai , pour la première fois , au 
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daveffin ôcülaire , je penfai auiS' 
à faire une maniéré de prifme'^ 
auriculaif e,qui, dans chaque (on, 
en fît Entendre diftinâement tfoiSr' 
Ou davantage. Je n’en dirai pa^ 
la maniéré , parce que je n’y aî 
pas une entière confiance & qu& 
j’en ai affez dit déjà , pour amuref 
quelque temps les 'curieux 6 Î 
même les parleurs. quid nimîs^ 
Je n’ôte à perfonne fes oreilles j 
je donne même à tout le monde' 
des yeux, pour entendre' & goû-* 
ter la muhque i les fourds pour- 
ront voir la mufique auriculaire | 
les aveugles pourront entendre la 
mufique oculaire ; & ceux qui 
auront yeux & oreilles , jouiront 
mieux de chacune y en jouiflant 
des deux. 

< 

Si le claveflin oculaire eft pof- 
fible f me dit-on^ que n’en faît-oi^ 

Py- 
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qu’il, f^ut; dç.tn^n^^| p.9^r9v?Ml| 
?^s* Ç;?$ 4 Çei^SR 

qui s’a^Qiiijiçiit à £^1:9 dç paJçqUI^^- 
difficulté , qu*ÿi%t, cj^içandiçi; 
Ççuçquq^ ÿ?,q’çgfpjpt 

g^oniçtre , je f^is pj^jlpfpplî^ 
tapt qu!ptx vçpidr^ i^ai^ jq nq- 
d’avis 4e.x»q fqijrçin^çpq. 
Ç 9 )?r! %i 4 -q Oîq$,g^e^ye^(f’qfql|i- 

9 Pni^ 9 « 

«??4fiHtçr Iq dave^, ppiq: les. 
^eux ? ^.p ypiçif lîfqppxujj npm* 
I^r^. <^. qo,ulqu|:s, ^ ^ rangez.le$ à;: 
l^ptrç phantaiÇe^i^qiqpigijp qyp, 
îp.s touches; les déçpqv^Ænt , 9^. 
%plpment les.^^ft^iuouypi^ 
voilà tout : car un claveffio pr^j^ 


. ' PiiV R L B s T 1 1> Hr 

ment des toathe$ r /omefïlr motr-r 

ij» ivfit. ^cttàes' qiré 

Iforaük foitLCCffHeirfe^ fcM^t 
rangezp.vns.cotdenrs: jWqw^â cé 
que l’œil foit content. 

On demanJe- encore s’il y a- 
tant dq plaifif d^t^ce-^dav^flin 
oculaire ? Ceux qui font cette 
obiei^oiK deviixireBti aé* 

iw^ita y qpe la humât e^de l^échnr 
1 beaucoup et» • amere ' 
hrivitdu tounerte , Al- qi^ & em 
joigootf Ir dâveffin aarâctilaire» 
l^oeutaine , eqmineioni peut! 
là ipratkfuer , Üotedll^^ n^afuroie 
ou^ quelque forcer qu«< 1er relie» 
dirplaââar de;Fœié. Om ûV jamsna> 
dit (fx^eate/KÙv fùâ vivrct >mate , dut 
totu. temps ,1a vie Si: la lumierer 
ontQtéfynonyiaes. Je oiîai encore; 
vu perfanae fortia c^iene cbaiwi- 

Pvj, 
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bre , parce qu’il y avoir de belles 
tapifleries ou de beaux tableaux ; 
mais j’en ai vu.fouvent fortir au 
bruit du plus beau concert. 


DæS C ou leu RS, 

1 

E tous les problèmes réfolus 
ou à ’ rdfoudre , qui m’ont 
paffé fous les yeux , dans la gëo*- 
métrie y dans . la phyfique , ou 
dans les autres fdences que je 
puis avoir un peu cultivées; nul, 
je l’avoue , n’a piqué ma curio- 
âté , comme celui que je nr’étois 
propofé , il y a quelques années, 
moi-même , fur le nombre polli- 
ble des couleurs que la nature 
produit , & que l’art peut imitcx 
cotie. le noir êc le blanc. . 
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Car je prens ici po«r diverfes , 
les couleurs qui digèrent non 
feulement par le degré de coloris, 
comme verd, jaune , rouge , vio> 
let , &c. mais encore celles qui 
ne different que par te degré du 
clair- obfcur , & qui ont fou vent 
le même nom , comme les divers 
bleux , les divers jaunes , &c. 

Or je prétens que toutes ces 
couleurs qui different par le co- 
loris & par le clair-obfcur , ne 
font qu’au nombre de 144 , on 
145 , ou 146 , û. Ton vent , tout 
au plus. 

La raifon en eff bien iimpfe r 
douze fois douze font cent qua- 
rante>quatre. Or il y a'douze de- 
grés de coloris , comme douze 
degrés de dair>obfcur ; & douze 
bleux , douze céladons > douze 
yerds , font cent quarante>quatic.; 
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‘ Qu’ça j^rLp çfsmmm ^ 

l^flS ^ qa’pq. 44^ pwtrsn 

4?4i»a >i,4» ‘,V9Uf 4if39«: 
mm^ ffiiiiÜ94rii nj^opi 
J a 4no,i«^a4$4. 4 e çpi 4 wiî$,.aiï 
que 1^ no{4l^4 44 i|;mnibs 3 ^ 


IJla; I4 pivîpajrfe qqi pwu-.^^rt 
4çop4^s> ^ Içrfqy# jç. ^ lüo 
91,’il a’y 4?W4t qjï’HpGj «ei?f <ohk 
I^M r P^m vwf ^ 

couleurs t94iqu«s, fcpt.4ia» 
toniques, douze demi-t^0|«t>^ 
SÇRlïjq^t^nâôrquatifa QwUurs- 
dirivé/espo^es OïVtpuf, 

.î>e toul? tçiiipg, l^pfiûatufc-QU^ 
ppujc pao-lçf j I4 dfflâeini,,a» 
QW- d^& la.pçïfpjeâm 
i^ent/iiiéhçapîaWŸ. .Tpwtç «mm 
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35» Des CouLiims. 
rature générale , d’éloquence , dC 
mufique , de danfc , de ftyle , de 
difcours, plutôt que de peinture , 
bien loin que ce foient comme 
celles du deflein & de la per«< 
fpCjffivc , des régies de géométrie 
OU- de mathématique. 

Les peintres, je veux le croire ^ 
ont leurs régies en eux*mêmes , 
que Tufage leur donne , comme 
dans tous les arts & .m^ers ; 
régies que les maîtres tranfmet- 
tent à leurs éleves , plus par 
l’exemple , muet cependant , 6c 
par la correction qu’ils font de 
leurs ouvrages , que par des 
réflexions précifes. & par des 
préceptes bien articulés. < 

Sur le delTein même & la per« 
fpeâive , ces meffieurs ont aufS^ 
leurs régies d’ufage & d’habi*^ 
tude^qui paient de bouche eit 
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bouche , & que le modèle feul 
& la correâion perpétuent la 
plupart ignorant les régies des 
géomètres , ou s’en moquant' 
comme d’une inutile fpéculation. 

Ma remarque eft pourtant tou- 
jours vraie , que nous avons tou- 
jours eu de plus grands deffi- 
nateurs , que de fçavans colorif- 
tes ; & je ne crois pas me trom- 
per, lorfque j’attribue cette fu- 
périorité confiante à celle de la 
théorie régulière du defîiein , fur 
celle du coloris , qui n’a point de 
régies. 

Il n’en a réellement aucune , ’ 
& toute cette partie efl dans la 
plus étrange confufion. Un ’feut 
point où les modernes me paroif- 
fent avoir enchéri fur les anciens, 
à cet égard , efl la diflinélîon 
précife , qu’ils ont faite* de la 



S$4 0ËS,CoÜL»tMlS.- 
dironuitiqae en coloris , >& eir 
clair-obrcor > je dis la dilHnâiott- 
prdeife, en ce qu’ils J’ont articur' 
lée avec cette précifion , fans fe, 
piquer beaucoup de l’expliquer 
Scd’an articuler les vraies no- 
tions , confondant l’un avec l’au- 
tre , à tous momens ^dans leur» 
difeours , dans leurs préceptes- 
vagues & généraiYX. 

C’eft pourtant par ces notions 
vraies &précifes , que doit com- 
mencer toute la dourine des 
couleur$.ll.ne fuffît pas de parler 
tantôt du clair- obfcur , tantôt duc 
coloris , comme de' deux choies 
à part ; il feue en bien conüater 
la düUnâton par le caraf^ere 
peopce &t la? nature ipéciiîque dut 
çhaciine de ces deux parties eifen- 
déliés de la chromatique. • 

; Je n’attrdïue qu’à I 9 cenfûfiof^ 
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oîi les peintres ont laifle cet|e 
moitié Àe leur bel art , Terreur 
des phylVciens ni^es fur Ja na>- 
ture dejs çpt||eurs qiTils onr 
manifeilement confondues avee 
le clair>obfcur , lorfqu’ils les ont 
Étjjt un fimple mé- 

lange de Tombre & de la lumière. 
Le clair - obfur manifeflemer^ 
n*eft que cela ; mais autre chofe 
eft la couleur ; &: it paroît que 
la nature y fait un peu plus de 
feçon. ! * 
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■■ '■' ; 1"*^ 

Comparaison du Son 
& des Couleurs, 

I L y a un ion primitif & foi>- 
damental , qui 

donne le ton à tous les autres , 
par lequel ils commencent 
fînilTent tous. II y a une couleur 
mere & la bafe,de toutes les au- 
tres : c*eft le bleu ou le noir 
couleur , prenant la place du noir 
Amplement noir, d’ob tout part; 

Le premier fon ut en enfarite 
deux autres ^fol & mi , qui , avec 
lui , forment l’efTentiel de la muû- 
que , l’harmonie primitive & fon- 
damentale , ut , mi y fol. Il y a de 
même trois couleurs primitives , 
bleu , jaune ôc rouge. 

11 y a cinq fons toniques $ ut ^ 
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ft ^fni ,fa y fol , la ,^'à€ïix fémi- 
toniques naturels, /a &c Jz , for- 
mant tous enfemble la gamme 
diatonique, «/, re, mi, fi, fol, la , 
f,ut, 11 y a de même cinq couleurs 
toniques , & deux fémi>toniques,' 
formant la fuite des couleurs, 
bleu , verd , jaune , ai^rore , 
TOuge , violet, violant & bleu. 

, Enfin il y a douze demi-teintes 
de couleurs , douze degrés de 
coloris , formant une nuance fui- 
vie & un cercle parfait , bleu , 
céladon , verd , verd olive , jau- 
ne , &c. Comme il y a ^ dans le 
fyfiême non moins circulaire des 
ions , douze degrés fémi- toni- 
ques , qu*on a traités de chroma/- 
tiques , ç*eft'à«dire de coloris, de 
nuances , depuis plus de deux 
faille ans , avant que de cou- 
noitre leur paraUéJilme atialogi* 



ComtAükiféit m Sbs 
avet ledits ' dôii^" 
decoukiri’^i 

vDmz cliéfds tôifftifuéifCle fdfr ' , 
IsL' éiŸérÛté dti 'fhrt cdllè iîa’ 

gra^pè '&& dô raSgi#.* chdfis^ 
cdfiâitwdt l^cdtftttars ,<Ia Ævdr- 
ûté dw ^dlorîs^ôff dtt cliüt^' 

. Chr Ià^H*ètfeé de^tdi^é 
jirfic’ j doifiSfïrè oH Ÿàîi , à delie du 
c&totiÉ f ôê dfîrfltôtirs cette analo- 
gilè ittedtiteflable : le toU eft âc’ 
la eotrteaî* j cdArtfe^te grare-aig« 
e^ au dditf-obi'éiir ; pfuiftjtre îè’ 
gf^ŸB féptertd M- forâlbre , St' 
IMgtP a# clair. 

. Dônè'te noifttlti^ddj tôift éfdttt 

dgal^ at? ttôaihr^ dés * edtiletfrev 

l#'ncft«aÿ^é-d^ cîaifi" 

dMM dbiabfé dè^ 

degrés'tki aîgir; & ify ’â‘ 

d&im d^gté^ éé dlâir^obicuf > 
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V ^ &ts COVLEI7R5. ' 
€ôtnm« U y ar doiue degrés dtf 
^aroris ; & vpatf conféqu^ , ert 
tout , il y a cent qBâratrte>quatr0 
^egré& de' côuleuie nuancies 
avec harmonie , comme il y a 
cent quarante* quatre degrës^ de 
tons ou defons hatmonieux. 

Cependant comme leibnedHe 
£bn y & que la coaleuieiUa côu- 
ietir ;Ôc que dème- lignes parais 
leles ne font pas une même ligne 
unique , lâ'coufeury^ans* fort pa- 
ralléhâiie le plus exaâ; conferve 
toiqonrs l» nature proptey fa dift 
férence fpëcüiqtte d*avec le fom 
> Lepropre dùfon eftdepatfer , 
de fuir , d*être immuablement 
attaché t an tetnps', Sc éépendAnt 
do mouTement. Oa ne peut té 
lixer Z il eil toujours 4V>itvrage 
de l’art , àc d^ofimaâiiellemefil 
eaUlant^ opérant ^ rédiât^^iv pras^ 
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tique. L'aile du temps emporte le 
(bfi , qui n*a d'autre véhicule ^ 
ni d’autre fujét. 

La couleur alTujettie au lieu , 
ell fixe 6c permanente comme lui. 
Elle brille dans le repos , fur une 
toile , fur une fleur , fur un corps 
en un mot. 

Toutes les propriétés , quel- 
que parallèles qu’elles foient aux 
fons ) le font dans le repos , lors 
même qu’on les aflujettit au mou- 
vement : car on peut rendre une 
couleur mobile , mais mobile 
avec le corps qui raiTujettit , & 
toujours en repos dans ce corps 
ou fur ce corps. 

On peut donner une certaine 
fixité , une certaine permanence 
au fon , faifant durer le fon d’un 
tuyau d’orgue, autant qu’on veut; 
mais, dans cette efpece de i^pos , 

le 
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le temps l’emporte toujours , & 
c’eft un fon renouvellé à chaque 
inllant ; au lieu qu’une couleur 
qui couvre une toile, eft toujours,' 
je crois , la même couleur. 

De cette fixité locale & maté- 
rielle de la couleur , & de la 
volatilité comme fpirituelle du 
ion , réfulte une différence , qui , 
depuis douze ou treize années , 
tient mon efprit en fufpens , Air 
la perfeâion de l’analogie , que 
j’ai , depuis tout ce temps - là 
établie ontre la couleur le Ton. 
- Je craignois toujours de voir 
cette analogie ruinée par-là : car 
fout ce qui m’eft venu d’objec- 
tions d’ailleurs , ne m’a jamais 
ébranlé d’un moment : mais voici 
i’objeâion , que , pendant-douze 
ans;j’ai toujours craint qu’on ne me 
fît, & que je n’ai jamais ofé ine 
P, Q 


COMPAAAISOK DU SoS 
faira, .parce, que,, quoiqu'un trait 
de. différence, ne puiffe pas en 
effacer deux, mille de feffem* 
blance,,. je vouloir m'être bien 
calmé , moi'même , avant que de 
réveiller perfonne fur ce point 
délicat» , . ; ; 

^ Le fon« a,. comme, la couleur, 
fon- coloris &. fon. clair - obfcur. 
Le ton.de <//.n'ej(l; pasr le ton de 
,..de. mi , de /hl ,,S>cc, Outre 
cette, différence fpéciffque ,, il y; 
a celle du ; grave de Taigu ; 

double différence , qui répond 
fort, bien^ à celle du coloris êc à . 
celle du clair obfcur. 

. > Maïs entre la couleur Si le ibn>, 
à^tégard,ily a cette différence, 
ffuguliere , .quelesffeuxdifférea-) 
cçs< font réunies danx le, fon^,. 
n'étant pas poffible de faire >dea 
I^Siÿf3mrçs,Si aigus^quine foiene 
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Et DES GoULEXÎRS. 3^} 
pas des tons ; au lieu que le col6« 
ris & le clair-obfcur'font deux 
choies qu*OB jpeut- réunir , il- eA 
Vtai-, mais 'qu3^(t>peut-' féparer 
très-réellemient , & qu’on fépare 
par des mélanges de noir & de 
blanç, qui n’ont point d’autre 
couleur, • ■ 

t • ' 

La difficulté ’ n’é A pas ' p e rite : 
on m’én a fait beaucoup', fur ou 
contre l’analogie que j’ai toujours 
établie entre la couleur & le fon. 

- Heureufement perfonne ne m’a 
âfit celle-ci; On là^ferë-ta'nt’qu’ôh 
voudra déformais , la- voilà indi* 
quée au moins ; je fçais qu’on 
peut la' pouffer ttèsoioin. J’y 
exhorte -mêmei ' * 

il? me fuffit de remarquer 
que fi la couleur peut -fe détacher 
du ‘ clàir-ohfour , enforte ‘ qu’on 
Blette toi^s4es d^rés de cèlbrli 


364 Comparaison DW Son 
au même ton de çlaif-obfcur ; Sc 
û au contraire toute diverûté de 
tons entraîne I dans lefôn une di- 
v^dté. eiTentiellt^ ,dc grave ! 6c 
d’aigu , cela vient de la nature 
fugitive du fon , & de' la. nature 
£xe ^ locale de la couleur, qu’on 
manie à Ton gré , au lieu que le 
fon échappe ^ 6c ne fe laiâe point 
qianier ; ce qui fe réduit à dire 
que le fon ell le fon , 6c que la 
couleur ell la couleur. Plus on 
approfondira la chofe., plus on 
trouvera que ç’eft cela , & que 
ce n’eft que cela. 

Toute la différence fe réduit 
donc à ce que. la. couleur ne pou- 
vant fe détacher du clair-obfcur , 
le clair-obfcur peut fe détacher 
de la couleur ; les divers gris coin- 
pofés de fimple noir 6c de blanc 
p’étant qu’un clah;oJ>fcurjfafU 
çouleur« 
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. Au lieu qu’il femble que Iç 
grave - aigu tient- eflentiellement 
au. ton ,,tout Ton étant un ton. Lè 
bruit cependant pafle pour n’êtré 
pas un ton , c’cft-à-dire , un fon 
- harmonieux ôc miifical, quoiqu’il 
ibit un fon ; & alors on diroit 
qu’il y a des bruits clairs 5c dés 
bruits graves & obfcurs. ' 
On pouiTeroit l’analogie plus 
loin , en obfervant que comme 
le noir , le blanc & le gris font 
l’afiemblage de ^ toutes les cou-^ 
leurs y le bruit pourroit bien 
n’êtrç que l’afl'emblage de toutes 
fortes de fons ou de tons. 

■ . Car , comme on définit le blanc 
une confufion de couleurs’, ne 
pourroit • on pas définir le bruit 
une confufion'de fons ? ' ' 

Je ne voudrois.pas néanmoins 
a^mer. que tout ce qu’onappelle 

Qiij 



^6 C.OM4>iMliAÆSOKTQ«*&ON 
ijruit , ne puilTe pas entrer .dans 
la clalTe des fons harmonieux, 
.qn*pn ne puiffe diapafonner 
des briûts graves aigus , comme 

onidi^pafonne les Tons ordinaires. 

Ces.fons ordjnai&es même ,ine 
font^ce,(pas des .oonfuiions /d’atir 
très ,fops ? jJ’ai prouvé -ailleurs 
qu’il n’y^ajpoint de ion (impie, 
qui ,ndBin contienne plufieurs , & 
que , 1 e, Ton > d’une corde left l’af- 
^enjhlag€ des :£b 06 de.c ha que par- 
tie de la corde , ^comme le fon 
de .postre voix eft compofé des 
ions du^gofier ,tde la langue , du 
palais, d^s joues, du mez , des 
dents , d^ chaque. dent , de cha- 
que , partie de chacune de ces 
parties. 

On pourroit dire que le bruit 
n’eft que la difcordance de plu- 
Üeurs fons xéunis ; mais mal 


i 

i 
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unis. Mais cela ne dh mot : des 
fons difcords, malainis enfemiifas, 
rendent un bruit: aigc^rtant qu’an 
voudra. On peut diapafonner tbes 
fons . aigres , & en former une 
fort «douce «harmonie. Le fen du 
claveflin eil toujours aigre. Avec 
deschauderons diapafonnés , on 
peut exécuter da plus -belle mu« 
üque. 

En un mot , je ne voudrois pas- 
dire qu*il y eût de bruit qui ne 
fût pas un fon , un ton même. 
Au lieu que le blanc , le noir &c 
le gris ne font point des couleurs , 
des tons de couleurs , & ne peu- 
vent entrer dans les couleurs,^ 
que pour les éclaircir ou les obf- 
curcir. Il y a là quelque chofe 
qui n*a pas été expliqué , ni même 
obfervé , & qui mérite bien de 
l’être déformais. Toute cette 

Qiv 



368 Comparaison du Son,&c. 
matière des couleurs eft plus 
neuve qu*on ne penfe ; & je finis 
par où j*ai^omniencé , que ce 
n’efiici qu’une tr^s-petite parcelle 
des découvertes immenfes , que 
i’y entrevois en réferve pour les 
fiécles à venir , quoi qu’en difent 
les partifans trop dociles de Tin- 
comparable M. Newton; 
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Clavessin 
Pour les Sens» 

M Ette^ de fuite une quaran- 
taine des caiTolettes pleines 
de divers parfums ; couvrez-lel 
de foupapes , & faites enforte 
que le mouvement des touches 
ouvre ces foupapes : voilà pour 
le nez. Sur une planche , rangez 
tout de fuite , aveé une certaine 
diftribution ,des corps capables 
de faire diverfes impreflîons fur 
la main, & puis laites la couler 
uniment fur ces corps : voilà pour 
le toucher. Rangez de même des 
corps agréables au goût , entre- 
mêlés de quelque amertume. 
Mais parle-je à des gens à qui 
il faille tout dire ? l’ajouterai 

Q V 


37oCla.vessin POtjRLEs Sens; 
qu’il y a des gens , qui, par le 
fimple toucher , connoiffent les 
divers bois , le s. diverses -étoffes, 
les cartes , l’écri,ture , les cou- 
leurs , &c. 11 y a à Paris un 
homme qui a appris à fon fîls 
aveugle ,par le lêul taâ ,à lire , 
à écrire , à chanter , à déchiffrer 
la mufique , &c. Nos fens font 
tons capables d’une grande per- 
feâion ; mais ceux qui n’ont rien 
vu , i>e conçoivent que ce qu’ils 
voient» 
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Du Goût physix^ue» 

N a vn , & Ton voit affe» 
fouvent deS;perfonnes man- 
ger gaiement quelque chofe de 
mauvais , felon leuV joût habi- 
tuel , & tomber tout-d'un-coup 
en iyncope > en convulfion , en 
foiblefTe , en maladie réelle , 
vomir & revomir tout te qu’elles 
ont dans le, corps, dés qu’elles 
«’apperçoivent de la meprife -ou 
qu’on les .en avertit. Cela n’eft fur- 
prenant que pour ie vulgaire. On 
introduit dans la place «un ennemi 
traveili , on le découvre ; cm çrio 
auAî'tôt aux armes ; on le met 
dehors , fi on le peut ; ou il vous 
y met vous-même , s’il eft le plus 
fort. L’efprit , encore une fois , elS 

Qvj 
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le màitre chez nous , même mal» 
gré nous ; & il ell bien raifon^ 
nable qu*il le Toit : tant pis pour 
ceux qui ne s*en accommodent 
pas. 

Nous fermons leç yeux & les 
oreilles même aux approches de 
quelque chofe de defagréable 
pour le goût feul ; nous bouchons 
le nez, nous ferrons les levres ; 
nous fuyons , lorfque la fuite 
peut nous délivrer de Tennemi. 
Enfin lorfque l’imprefiion défa- 
gréable nous faÜit , malgré , on 
comme malgré nous , &c qu’il 
faut avaler la pilule ou autre 
déboire , nous fecouons la tête , 
nous la détournons , nous préve- 
nons la bouche d’un goût d’eau- 
de-vie , ou de quelque chofe de 
fort ; nous avalons d’un trait, nous 
renfonçons notre efprit comme 
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PHYSIQUE. 375 
en dedans , ou nous le diflrayons , 

& le rejettons comme au-dehors. 
Au lieu que pour un objet ragoû- 
tant , Tame vole comme au- 
devant ; elle ne fe contente pas 
de le goûter de la langue ôc du 
palais pour qui il eil fait , de le 
favourer , de le remâcher ; elle 
aime à le voir , à le manier , à le 
contempler , à le flairer. Elle n’a ^ 
pas afTez de fens pour en jouir ; 
on diroit qu’elle fe met à toutes 
les fenêtres : ce ne font pas des 
yeux , mais de grands yeux qu’elle 
ouvre , &c. Lorfque nos premiers 
peres eurent le malheur de goû- 
ter du fruit défendu , l’efprit en 
eut le premier avant-goût : Vous 
ferez comme des Dieux ,fçachant 
le bien &c le mal , leur dit le 
Serpent ; vos yeux s’ouvriront. 
'L’cfpTit efl, avant toutes chofes^ 



374 Du G G U T 
curieux de fcience : c’ell fa m>ur* 
riture ; ôc quoi que nous fafHons , 
toujours il y penfe , avant queidç 
penfer à celle du corps. La femme 
vit donc que le frviit était bon 
pour la nourrir , foit en corps , 
foit en efprit. Cela ne fuffifoit 
pas , & il falloit que les yeux y 
trouvaffent aufli leur réfeftiorr. 

Qu’on examine la maniéré tout- 
à-fait raifonnée dont on fe met 
en poffeflion d’un nouveau goût, 
lorfqu’oq veut bien s’y prêter; 
par exemple , le goût d’un mets, 
ou d’une liqueur ctrangero. On la 
confidere ; on la regarde ; on défi- 
nit fa couleur, fon apparence, re- 
lativement à quelque autre mets 
ou liqueur connue. On laflaire Sc 
on la définit de même, par rapport 
à quelque autre odeur : ou la 
manie , fi elle efi maniable , & ou 
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coiïftate toujours de nouveaux 
rapports. Un géomètre ne s’y 
prend pas avec plus d’égaids ^ 
pour conftituer les conditions 
d’un problème. En6n , apr^ bien 
des difeuflions ydes.analyfes , des 
comparaifons , des raifonnemens^ 
des queflions <qui feroient bien 
mieux employées à quelque chofe 
de plus iblide , on prend une 
goutte , une larme de la liqueur;, 
on la prend du bout de la laïque, ^ 
la dépofe fur le -bout des lè- 
vres ; ôc c’eft alors que l’ame s’y 
rend tout de bon attentive , (je 
parle des âmes les plus mondai- 
nes, les plus dilîipées les plus 
•frivoles ,’) & qu’elle étudie très- 
férieufement foo objet. Elle ne 
fe prefle pas d’introduire plus 
avantee nouvel hèle : elle tâte &C 
retâte ^ -dUe tourne & retoucnei ; 


yj(t Du Goût 
elle rejette cette goutte avec tout 
ce qui peut avoir pris Ton goût ; 
& fouvent , c’eil pour toujours « 
ou pour long -temps. Sinon elle 
en reprend une nouvelle avec les 
mêmes façons , 5c Tintroduit peu- 
à-peu jufqu^aii palais , c*eil-à- 
dire , d’abord à la nailTance du 
palais , à la racine des dents , &C 
peu-à-peu plus haut , par des gra* 
dations plus imperceptibles que 
je ne puis dire. Enfin , après une 

• infinité de révifions, de cojofron- 
tâtions , de récollemens , de pro- 
cédures dans les formes , on goû- 
te , on avale , 6c l’on fe déclare 
amateur au bruit des applaudide- 

• mens de tous les fpeâateurs gour- 
mands , gourmets , ou pis que 

. cela. 

Mais dans ces fçavantes recher- 
.ches qui occupent les trois quarts 
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& demi des hommes , par rapport 
à toutes fortes d’objets de goût 
& de toutes fortes de goût , Tef- 
fentiel ici eft de remarquer que 
tout le but de Tame eft de déci- 
der , de définir , de conftater les 
rapports , les analogies des goûts 
connus , avec le goût en queilion. 
On fe demande à tout moment 
tout bas , & on demande tout 
haut aux autres , à quoi reflemble 
ce nouveau goût , û ce n’efl pas 
un goût de cannelle , de café , de 
mufcat, de citron , &c. Remar- 
quons fur - tout que , lorfqu’on 
trouve , ou qu’on croit trouver, 
& qu’on a pu dire , Cejl cela , on 
eft fatisfait , & on s’y livre fans 
héfiter plus long - temps. Lorf- 
qu’on rejette , on motive aulîi 
le plus fouvent fon dégoût , en 
difant : C’eû un goût de fuie , 
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^’abûnthe , de, manne .; mais fbu- 
vent auffi on rejette .les chofes ^' 
uniquement parce qu’on«n’en;pe,ut 
pas définir & réconnoître le :go(it , 
6c en difant : Jé nt fgais et qut e'tfi 
qut et gqàt-là, Qutl go^ ! Jt 'n'y 
connoisnen, 

Raifonnons.NQiælIe, autre régie 
pourrions'nous avoir ;pourgoù^ 
quelque .chofe de nouveau., dijce 
n’cfl le recours d^in goût ancien 
iSc qui.nous efl familier. <Dii lait 
un en&nt pafTe naturellement -à>la 
bouillie , de la bouillieà la foupe. 
Donnez- lui du vin ^ vous le lui 
verrez conüamment rejetter les 
premières fois , en. difant que cela 
pique. Il ne fçait pas qu’un peu 
de piquant releve le goût : il ne 
rapprendra que trop , avec le 
temps , mais de proche en proche. 
Tous les cn£ans aiment le viu 
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doux,£*eâ le lait du-yin ; toiis 
aiment les fucrezies., & leséti^ 
ycufs -d*eau les aiment auffi ; Je 
vin ^,& les iépiceries fortes en 
dégoûtent. r 

Rien n’eR plus ordinaire que 
de voir des perfonnes goûter des 
chofes par didraélion , par oubli , 
manque d’étre averties ou d’y 
penfer ; rien non plus de plus 
ordinaire que de les voir toitt- 
d*un*coiip trouver mauvais -ce 
qu’elles trouvoient eKcellent ^ 
félon que la mémoire joue. Ceô , 
dit-.on , imagination .toute purer 
c’eft imagination ifans doute , 
pinre idée de refprit 4 mais.l’ima- 
gination n’exclut pas 4a réalité , 
félon ce que j’ai dit , & qü’il eft 
démontré par les fymptomes qui 
fui vent fouvent cette idée , ce 
fou venir.Tout dépend delà force 
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plus ou moins grande de cett« 
imagination , c’eft - à - dire , de 
Tempire qu’on lui a donné ou 
laiiTé prendre fur fon efprit , ou 
fur fon corps. 

J?£Si MAUVAIS Effets 
du Cuivre» 

». • 

L É cuivre eft rare & cher. Il 
faut le faire venir exprès , & 
de loin , & à grands frais. , C’eft 
payer chèrement des armes, pour 
fe faire battre. Le fer eft commun 
& à vil prix.On en trouve abon- 
damment dans plufieurs de nos 
provinces, & prefque par- tout , 
dans les terres labourables même, 
& jufques dans les cendres de 
toutes, les plantes. On l’aiguife en 
lances & en épées ; on le façonne 


Des mauvais Effets, &c. jSt 
en boulets , bombes , mortiers '6c' 
canons ; & on n!en fçauroit for- 
ger trop d’armes , pour fe défen-, 
dre du cuivre , le plus redoutable,’ 
parce qu’il eft le plus intelHn de 
nos ennemis. Je ne crois rien 
bazarder , lorfque je penfe que , 
fous le nom d’ami , le cuivre tue 
plus de monde , que le fer , fous 
le nom d’ennemi, ^ - 
. Les carefles d’un faux ami 
font plus dangereufes , dit - on 
que. les blefliires d’un ennemi 
déclaré,’ Quoi de plus traitreufe- 
ment careflant , que le cuivre î 
C’efl de fon fein que paffe , tous 
les jours dans le nôtre , tout ce ' 
qui réveille , flate , irrite 6c 
raEafîe notre appétit ; les confi-: 
tures, les fyrops , les caux-de->- 
vie, les liqueurs, les compotes,' 



3^ Dfes mauvais Effets 
les ragoûts ,les alimens les plus 
communs même. •• 

• ' C’eildlne réflexion à faire , 6c 
qub!l?oir£ût mêmetousles-jours., 
mais* fans, réflexion ,, toute' ré* 
Aexion' qu’elle cfl. Pourquoi , de 
tous nos alimens , ceux qu’om 
regarde le plus fpécialement 
commemal^faifans, -font-ils fpé«: 
* cîalement ceux qu’oiii prépare 
dans le cuivre : les fucreries , 

- les épiceries , les ragoûts , les 
liqueurs ?'’Lès hommes ont afl*ez 
le- commencement de ^toutes îles- 
bonnes réflexions., quii tendent à 
leur* confervation. L’intérêt éit 
grand',. ÔC'-lat nature a- toujoursi 
l^flinâ: à fes -ordres. Qn fenc ^ 
orf -entrevoit ,^oni.£e. douter dœ 
ytaii- ’-î '■ • , 

, Itrnerfuis paslc premier qui âr 
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obfdrvé que le bouilli eft com* 
munément moins fain que le rôti : 
ce qui vient , non feulement ^ 
comme on.dit , parce que celni>ci 
& moins > d’apprêt Sc de mélange 
d’épiceries , mais ^uniquement 
parce qu’il n’entre point de cui- 
vre dans' fon apprêt que le 
fer ,.ronantagonifte5£. notre amiy 
Y entre beaucoup ; témoin le noir 
du fer qui fe communique tout 
autour , qui doit communi- 
quer un' goût , un’parfum ferru* 
gineux à toute la fÂéce que ce 
fer en£le par le centre ; goût 
qui- n’a rien de trop rebutant ; 
parfum qui n’a. rien que de fain* 

■ Pour cCiqui eft du bouilli ;ôc des 
ragoûts qui font du boiûllilaUâr,' 
autre cbofe & s’ils ont. 
dumali fain;, fur-tout.ié.£mple> 
bouUli , jon’entvois.d’àutce pri» 



3*4 Des MAUVAIS Effets 
cipe , la quantité mife à part 
que la qualité des vaîlTeaux de 
cuivre où ils font ordinaire- 
ment préparés ; mais on a foia* 
de récurer , laver , effuyer les 
yailTeaùx de cuivre. Je fçais 
qu*ainû Tentendent les maîtres ; 
mais ce n*eil pas dans ce fens-Ià^f 
qu*on peut toujours dire , Tel maî- 
tre t tel valet» On fçait quel fonds 
on peut faire fur Tentente 6c la 
bonne volonté de ces derniers ; 
mais fuppofons-les , fur l*afticle , 
infiniment afFeâionnés , exaâs , 
délicats même, 6c qu’ils ôtent; 
avec des yeux d’Argus, jufqu’à la 
moindre nuance de ce verd em< . 
poifonneur ; en ôtent-ils la ra- 
cine.? Le verd de gris n’eil: qu’une 
fleur , que la moindre humidité / 
la moindre faleté exalte 6c fait 
épânçuir. 'N’efl- elle dangereufe 

qu’après 
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DU Cuivre. 585 
qu’aprés Ton épanouiflement > Et 
fl elle ne s’épanouît Air fa tige , 
lui eii- il défendu de s’épanouir 
dans notre eftomac I 
• ' Presque tout ce que nous man- 
geons fit bavons , palTe par le 
quivre,!y'£%>urae , s’y macéré » 
s’yi attendrit , ^y. digéré.- U doit 
donc , fie nous devons en prendre 
la. teinture, l’impreflion, le le» 
vain le poifon. LoHque la'dofe 
en eft trop forte par lanégligencç 
dès doméftiques , il y parôitaufli- 
tsôti Cen’eû pas là le plus. dan- 
gereux. Il en périt par-ci par-là 
quelques imilliers t de perfonnes , 
tous les ans, en diyeril pays ; niais 
nous périmons tous fie nous dépé, 
riflbns par millions , par un cui- 
vre ÿ par un iyerd.de gris imper- 
ceptible fit qilusfubtlLqûi s’accu» 
mule ' tous; le$^;om's:>dan& notr^ 
P, Cajitl, ü 



Des MAUVAIS Eff^s 

«fjOt^ngyae .ÿ.daDS .nps. vi£c«r^s< ^ 
^anSi SOS: veines ,,dansiHos os 
«lême dans nos efprits les 
plus vitaux. Sans attendre même 
de plus précités obfervations , la 
couleur verdâtre que noiis obfer* 
yons tous le^ purs dans la bile-,* 
dans le. fang , dans, les humeurs 
de bien des malades , & qui n?y 
pronollique rien de. bon , n*eft>ce 
pointi peut -être un verddegris 
que nous avons empêché de pa« 
roître.dans les vates préparatoi- 
res des aliment , & que la bonne 
nature nous repréfente dans nos 
propres vaifleaux.?- Car ellp va 
toujours à|fon but , pour; corriv 
ger , n*ayant pu i prévenir nos 
erreurs. • - - ^ 

- Le ^comble de l’erreur & de 
notre mifere ,'c’eil que les remé» 
des à tous ces iqaux caufés par. 
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i , DU CmVREi r ' . 'j 3^^ 
le cuivre , les pilules , les tifanes 
les médeclnesj&c.ie préparentpar 
les inai^s les plusliabiks dans des 
mortiers , dans des poêlons , dans 
de coquetnars , dans des vafes 
de toutes les fartes en cuivre , oii 
je puis attefter enr avoir vu plus 
d*une fois rèfroidir avec un verd 
de, gris manifefte fiir les bords ^ 
qu’on tranfvafoh fans façon dans*' 
des phioles pour être avalées' 
tout de fuite par de pauvres ma- 
lades , que de pareils remèdes ne 
manquent guères. de tuer ouide> 
tourmenter i cruellement , à la 
décharge du j médecin r,' qui ne 
devroit pas au moins porter la 
faute du pharmacien ou du chef 
d’ofHce , feules caufes journaliè- 
res des ravages fecretS'Oii mani- 
fefles du cuivre. 
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€ O M P A RAISON 

de Defcanes & de Nemon, ’ 

♦ \ 

• r * ■ 

C ’Es T ckwiifliage pour Nev- 
ton f que Defcartes l’ait 
prérenu, /ans quoi , ilauroitété • 
un Deicacfies pour . la p%fique , 
comme U.'i’a /ûrenmnt été pour 
la géométrie car celle^^ci allant 
pas'à-pas d’une découyerte à l’au* 
tre, il y en a alTez, dans la région 
du pofiible , pour tousJes efprits 
capables de «’y ’fignalor ; au lienr 
que tout a été ditien phyûque , 
& qu’heureux eft le;prcmier qui 
difant bien, ne laifTe à Ton émule: 
que la gloire de lui Térvir d’écho 
ou la honte de '.s’égarer , en lui' 
refiifant cet hommage. Je doute? 
pourtant que Defcartes ait tout 
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ET DE SewTON.' '389 
dit , du tout bien dit , & qu’il 
H*y ait pas eü après lui beau* 
coup à glaner pouf un hotrimé 
tel que Ne’^irton.' HeVtoft je 
pénfe , vàldit ' bien Defcartei 
pour le génie ; t’étoient pourtant 
deux génies di/férens. L’Angloii 
lî’avoit pai la ficilité du génie 
du François ;‘cé qui peut n’êtré 
qu’un (impie air de nation c’cft- 
â-direÿ une aiffaire de pure édu* 
Cation : car il en avoit, dit-ôii 
foute la force ôé'PétendÜe; ^Ôr je 
crois que c’eft en Angleterre 
snéme , qu’on dit , qu’à génies 
égaux, le François bâtit en hau« 
leur , & TAn^pis en profondeur ; 
celui-là au-dediis celui-ci au- 
deiTous du niveau de la terre ; 
l’un en dehors , l’autre en dedans. 
Si ce n’eft pas là le caraélere des 
deux nations , c’ed celui des deux 

Riij 



I9P COMP. DE Disc AR 7 ES,&c: 
grands hommes en queilîon, Def^ 
çartes a penfé en grand , fur la 
nature J & quoique tout le fnond% 
ne veuille pas èq convenir/, 
prouve que Nev^ton a , penfé en^ 
grand , auflî fur le même.fujet» 
pefcartes a eu l’ambition de faire, 
ii|i monde ; Nevton n’a pas eu , à 
cet égard^une qioindre ambition*^ 
C’efi la n^me'fprte d’ambition,,^ 
dans le cceur humain , que celle 
qui aiguillonna le grand Âlexu-\ 

^ ^ V.' » ù ■' » 
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CoMPARAisoff De Bayle 
!& (le M^RouJfeau de Geneve, 

- Zr,j!, r,l • J.. ;• / . ; 

TD A Y L E étoit Un demi~fçavanté 
^ Il fçavoit douter, & par con- 
fdqueqtil fçavail lepour&'Ie cdn^ 
tre de tQut.^M, RouCeau ne fçait 
que Iq nedoute dé rien,! 

Ces deux auteurs peuvent avoir* 
le ntenie but* Bayle nous.y. mene 
Rpu^%au y, va tout feul ; éar Jd 
dc>ute qu’ily rtene perfobne; il an4 
nonee trop le Déifmérf Baylè.eÆ 
plus dangereux;il n’anrionce rien.» 
Son ftyle indifférent , rend conp 
ïammeni tel fonleaeur. M.^RouP 
Ceau met trop d’intérêt ôc de cha-‘. 
leur dans fes prétentions^ qui font 
trop naïvement fortes & horri- 
bles. Qn ne perfuadera pas fa«i- 

.«f j 
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391 Compar.de Bayle » &c.' 
lement aux fots même , beaucoup 
moins même aux fots , qu*ils 
foieut. bêtes ' ou Bougos. Bayi» 
va à l’efprit par le cœur ^ dpltt 
refprit eil facilement la dupe , 
félon le proverbe.' Kl. Rôufleau 
va.au cœur par refprit , dont 
nul proverbe n*â éta'bli la duperie 
aâive envers le Coeur ; tdujours 
libre de s*en moquèr. C*e(l Bayle 
qttî manie l’hypothèfe en habile 
homme. M. Rouffeau en évente 
rart 6c le f^avoir-faire ÿ par des 
cofitre-théfes perpétuelles. Âuffi 
Baylê fe vantoit -il de fçavoir 
fOut) 6c citoit tout réellement, 
livres 6c auteurs ; 6c M. Roufieau 
£e vante à la façon peùf^être de 
Socrate , de ne fçavoir* rien , ôé 
ne cite rien ou prefque rîéu en 
effet ; 6c l*avis de M. RoufTean 
n’eil jamais que l^avis de MrRouf- 
feau. 
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Otre vie n*cft qu'une 
épigramme , dont 


eft la pointe. 
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O-ü^rages nouveaujç 

• ' ^ fi trouvent che^ VlNCEVTi 

£srRtT dé Si Evéemonc, »*-xx, 17^1; 
ObferTacions fur le fouis ; par Coxj 

Mouyemens de la Matière éleârique : 

Précis de la Médecine pratique ; par M. 

tieutâüd, nouvelle édition, i«-8«, 1761. 
TTâite- de la Poéfic' françoife ; par le P. 
Mourgues, m.ix. 

Journal des Audiences, avec les Arrêts; 
&C. in fol. 7 vol, 

■ Les’ Volumes V, VI , VII fe 
. ' vendent féparément. 

Ëirai 'fut les Maladies de Dunkerque ; 

m-ii, i7«o. ’■ * 

Hiftdire du Peu^ile -de Dlén , l’Ancien 
Teilament , in-i x , 10 vol. 
fc i - »i ' ~ ■ lia même, in.4* ; 8 Tof. 
Hiftoire du Peuple de Dieu ,le'NouTca« 

• ' TeftâoieAt i in~itr t. voli 

La=même , - »«o4* 4 vol. 
L’Arithmétique de Barrcme , iu-it. 
CoiHptes faits ; par le mène, 

Le Livre nécedaire, du même ; in>ra; ‘• 
Traité des Parties doables,'in«ga ; pac 

•'le ffiêtAé. . - .,*i 

DiêHonnaire de Dii Cange ,, in~fèL- gifiA. 
Callia ChriJhiUSto % 1 1 vt^. ît’f 

le vol, ’ . ; M • I 
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L«Spe^ac|e de? beaux Arts . ou Confidé- 
' rations to.uchaot jeur nature , leurs ok 
■ jcM t' leurs effets le leurs régies princi* 

. paJa^, «cc. ' ( , ' " 

Les plus beaux l^onujTiens dje Rome an- 
^ en i lo Planches itt^fel. grand 
papier, InipcimÀ 4 Rc(me« - 
Amufe'iûiçns des Conip»uics « ou Recueil 
;<ies plus nouvelles Chanfoos notées , 
in- IX, a vol. Hollande, . 
fexaftienThréologique fur U fociété du prêt 
> à rente, iurip, i7ii;i , ■ t 1 

Avis au Peuple fut fa fanté,»fc-ii » l 7 f 
L’Hiffoire de la fantéi» » *- sol. Pfts* 
forniat’y 1761. 

L’Abrégé chronologique del’Hîfloire de 
Flânât, i«-8® , i7,éo. 

LC 'Tréfor du Parnalte, in - 11 ».a xqL 
Anecdotes de Médecine ,* in- 1 1 > i7l»- 
Mémoire,^ fur Piriitabilicd ; pat (M. de 
Haller, in-it, 4 vol. - , , i 

• i— Dumème.Pbyffploÿe, i^^è 

3 vol. ‘1751. . 

Les Opufcules chimiques de M<> Maigtaf» 
. in- 11,, z.vol. 174A-Ï 
L'Hiftoire de ri£gyj>t;e* i»t-i t, a xoLi 
Génie de Monte^uieu^ûir at 

4 , -»u a • -■ î 

fontes mpt^X: dajis de^ goût de ceux dq 
M. Marmontel , i«rii , a vol, i7^î. 
Abc^ du., dp Trévoux ^ 

Méditations de Dupont , 3 vol, 

' • J 

in-,8.?3 

J 


, p#^^}r,^édit, 1 7 ^^ U . i 

piAi(¥i|u4é 49 » 
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